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MEMOIRES 

VOVKSMJLWlJi 

A L'HISTOIRE .y 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

DANS LES ËTATS DU ROL 



LIVRE DIX^SE^PTIEME. 

du Livre p icédM. Etâ$ du BgUfes frauçaifii 
- & de celle de Berlin en particulier jufqu*à la mort 

de Briderie Guillaume. 

T*e fendaient du patriodfinç, ce ref- 
fort prefqu' unique des vertus des 
Anciens, a ûns doute formé de grands 
hommes^ mais convenons que s' il n^eft 
2 OUI. /r« A éclair 



éclairé & modiHé par celui de cette bie: 
veillance univerfelle que leChriftianiffr 
tend à infpirer aux hommes, il dégénôi: 
aifément en prgueil national, en haine d 
tous \q< étrangers &devientainfî unprir 
cipe d'injaftice. Les Romains fetn 
bloienc ne plus connoitre de morale di 
moment où ils fortoicnt des frontières de: 
pays délit ksfaabitansétoieût citoyens de 
Rome; les éldges pompeux même don- 
nés à des a3es de juftice & d'humanité 
exercés envers des étranger^, prouvent 
combien étoit imparfaite la morale pra* 
tique commûhé. Fabiicius renvoyant 
un traître qui s'offre d'empoifonner Pyr* 
rhus, la continence de Scipion fi fou vent 
vantéêyfoilt ce^es chofes qui aujourd'hui 
exciteroient une ii vive admiration? ce 
feroit tant pis pour notre fiècle» Grâce 
aux progrès des lumières & à un Chrilti- 
anifme éclairé qui a ramené la morale de 
la raifon> la barrfère qui féparoit les da« 
tions commence à ètrerenverfée^ Tbom- 
mefage, pour être citoyen d'un certain 
pays» n^efteftpasmMiscitoyeiiduinoil- 

de 
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ie de, les droits de rhomanicé font à fe$ 
î yeux les premiers & les plusrefpeâables; 
\ il fufBt d'être homme pour êtte l'objet dé 
j fil bienvetltaiKey il fùffit d'avoir âtt itté^ 
i rite pour être celui de foneftime. Ce 
I n'eft plus que dans les cîaffes les moins 
j éclairées des Sociétés, efieé le peuple, 
; qu'exiilent encore les liaiiaes oationales& 
le mépris de tout mérite étranger; fûrc^ 
ment ce n èil pliis qiié delaboudie dé 
la populace Angioife & de ceux qui s'en 
rapprochent par leur façon de penfer, 
que fort Fit^jure groffière ûtFrencb Do£^ 
& en France il n'y a plus que des fotsqui 
mettent en queftion fi un Allemand peut 
avoir de l'efpric 

C'eft une véritéde fait que lesoatioos 
ne font de progrès feniîbles qu'autant 
qu^eiles cômfmuflSqfttènténèfèdle^^^ iioate 
nation qui ie renferme dlea^ elle reitebaff- 
bare, & (î elle conferve par là fou carac- 
tère, elle payé cro^ dier cé prétendu 
avantage pour qu'on doive le lui envier» 
Le Législateur qui n a qu'un objet borné, - 
celui de rendre un feiil péttpk ou puif- 

A 2 &nt 
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fant ou heureux, travaillera par lanacure 
de fes lois i lui conforver un certain ca« 
raûère & placera des barrières autour de 
£es concitoyens pour rendre plus difGcile | 
toute communicadou avec des étrangers, I 
mais i le Moralise Pbilofophe a un plus | 
grand objets fes vues fe portent fur le 
genre humain entier, ce font des hom- 
mes qu'il veut former, plus il réuffîra à 
Içur faire perdre le caraûière national» 
plus il les rapprochera de celui de l'hu- 
manité & ce n'eft qu'en leur infpirantdes 
fendmens qui les dispofent à .communi- 
quer entre eux qu'il^y réuffira. Ce ne 
font pas des Grecs, des Romains, des 
Anglois, des François» des Allemands 
qu'il nous faut, pour que le genre hu- 
main foit heureox, ce font des hommes; 
Tefprit nadonal» les haines nadonales 
n'ont jamais produit que du mal. i 
C efl: donc certainement un bien 
qu'ont fait à leur, pays les Souverains du 
Brandebourg que d'y avoir de tout tems 
atdré & accueilli tous les étrangers qui i 
y ontcherchéou des établifiemens oudes 

afyles, 
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afyles, par là ils ont hâté les progrès des la- 
mièreS) & en ont augmenté la mafle, pur là 
leurs fajecs ont été à même de s'appro- 
prier en quelque forte tout ce qu' il y a 
d'eftimable chéziesdiiiërentes nations de 
la terre. S'il eft un pays où il feroit vrai- 
ment honteux d'être imbu de préjugés 
nationaux, c'eft le Brandebourg; auflîne 
les y trouve-t*oû que chez des hommest 
ou égarés par de petites paÛîons, ou de 
trop mauvaife foi pour avouer ce qu'ils 
doivent aux nations avec lefquelles la fa- 
gelTe de leurs Souverains leur a Rouvert 
des points de communication. 

» 

Deux caufes concoururent avec les 
principes d'une iàge Politique, pour dif^ 
pofer la Cour de Berlin à accueillir favo- 
rablement les Réfugiés firançois, & en 
particulier les £cclélîa{liques; la Cour 
étoit Réformée & on y fefoit un uiage 
prefqu'habituei de la langue françoife* 

L'£leâ:eur Jean Sigismond» ayeulde 
Frédéric Guillaume, avoit embrafle au 
commencement du fîècle la doârine de 

A 3 l'Eglife 



l'Eglife Réformée ; depuis ce tems pîa- 
fieiirs des jfiwniUes les plus coniidérables 
«voient £uivi Texemplc du Souverain *)• 

On 

L« premièee commumon Réformée qui foc 

célébrée à Berjio le jour de Noël 1613, ne fut 
que de dnqoante-cînq commonians. Les fil* 
milles nobles qui fous ce Prince fe joigni- 
rent aax Réformés,' étotenc celles de Dotma^ 

' de Brand de Hermsdorffy de Knefebeck^ de Put* 
tUt^^ diBêlliM^ dê Diiikm & du Chancelier 
frukmun. Les Miniftres de la Cour qui of* 
ficièrent 4 la p::emière communion étoient 
ilisr/i« Fuffilmt & Sahmu Fkck. Pendant 
tout ce fègae les Réformés n'eurent point 
d'autre lieu d* exercice que la Cathédrale de 
Berlin* V. Hiftorifche Nachrichten &cpar 
Mr. fifring p. $$ & fuiv« 

Sous Frédcric Guillaume le nombre des 
fiimilles difttnguées qui rejoignirent à rËglife 
Réformée s'acçrut confîdérablement. En dé- 
pouUlaot les titres des Oraifons funèbres 
prononcées dans les £gUfes Réformées, nous 

. IHTOns troihré les noms de Dnhoff Truel^it 
df Waldburg^ Franckeftein ^ Somnitz^ Burgs- 
dorff^ Barue^' Gmize^ KmckifUz^ UuUritZfHih 
verbccky Grumbkow^ Rochow^ Poletitz^ Pan- 

itmitz^ HkêdmrSdiwiriB^ Wtitch^ Btnpk 
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On commençoit à fe guérir infennble- 
ment die la préveHcion iaconcevable con* 
tre la doârine & le culte des Réformés; 
qu*avoic infpirée aux Luthériens la véhé« 
mence avec laquelle Li^chçr & quelques. 
Dodeurs de fa communion s'étoient éle- 
vés contre Zwingel & Calvin; accord 
fur le fond de la controverfe avec TEglife 
Romaine, on avoit contedé furdespoincs 
qui appartiennent à la Théologie fubrile 
de TËcole & non à laReligioo> & fur Tar- 
ticle de r£uchai:i{lie que des deux côtés 
on avoit cependant expliqué de muiière 
que la diverHté étoh moins dans les cho- 
fes que dans les mots. Jean Sigismond 
rencontra les plus grandes oppofitions de 
' la part des Luthériens , lorfqu' après de 
mûres délibérations il prit le parti dç fai« 
re profenîon publique de la doârine des 
Réformés vers laquelle il avoit penché 
dès ik jeuneffe; il montra dans cette oc- 

A 4 cadon 

WnlktnitZy Davkelmantîy Jena^ Fucbr^ Schmet* 
Bnchitn^ Rbetz^ trintz^ Eartholdù 

Voluire à^VL% fcs annales de rEnuplre T* IL 

pi 268. 



s 



caiioii toute la modération qui a contam- 
inent caraâériféles Princesde (a maifom 
Far fa douceur il dé&rma le zèle aveugle 
qui plus d'une fois oublia tous les égards 
queTon doit à fon Souverain^ *) & fon 

exem* 

p 26g. sVft trompé Ibr le fiiit ie la Réfor- 
tnatioû du Brandebourg. VEUScur, dit* il 
en parlant de Jean Sigismond , introduifit h 
Calvinifme dans fon pays pmt animer la liguf 
\ frottfiémte en fa faveur. Voltaire pouvoi^il 
ignorer que les Eleâeurs de Brandebourg 
étoicnt Luthériens depuis Joachim IL & que 
par conféquent ils appartenoient à cecte ligue? 
00 ne voit-il pas que les Luthériens &lea 
Calviniftes font également compris fous le 
nom commun de Proteftans) Voltaire- avoic - 
fans doute entendu parler d'autres vues poli» 
tiques quje l'on a prêtées A Jean Sigismond 
pour rendre raifon de fon changement & l'on 
iàit bien que Voltaire s'embaraflê peu de vé* 
rifier les faits pourvû qu'il puiflc placer des 
réflexions à fa maniée. V. louvrage de Mr. 
Hennir p, 4$. 

)On a fouvent accufé George Guillaume & 
Frédéric Guillaume ainii que Frédéric L d'une 
Ibrte d'intolérance envers les Luthériens» qui 

fans 
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exemple a fans doute beaucoup contri- 
bué à faire dilparoitre parmi les Théolo- 

A 5 gicns * 

fans fe permettre de perfécation , allott ce- 
pendant à préférer les Réformés pour lu 
charges de la Cour, les grands emplois de 
Tétat & tous les poftes de confiance, & Ton 
vante atcc raifon le Roi Frédéric Goillao^ 
me d'avoir toujours fuivi à cet égard Icsprin* 
cipca de la plus parfiiite impartialité. Nous 
ne prétendons pas nier que le reproche ne 
foit fondé jufquà un certain points mais doit- 
on être furpris de la conduite de ces Princes? 
B'écoifelle pas lefibt naturel de la prédilection» 
dont il eft bien difficile, à l'homme même le 
plus fage, de fe défendre pour ceuz[qui pen* 
fent comme lui? ils le laiiTèrent fans doute 
égarer par refprit de corps ; mais ceux qui A 
plaignotent d'eux en étoient-ils exemts & ne 
pouvoit'On pas dire ici| ^ 

Iliacosintra muroi peccatur extrA? 

D'ailleurs le fouvenir encore aiTez récent 
des procédés violcna que les Luthériens 
s'étoient permis envers Jean Sigismond & 
rEgUfe Réformée à (à naiffiince dans le Bran* 
debourg , devoit naturellement engager ces 
?riocef à donner de l'appui éu pard qu'ils 



giens Protefhns de fon pays , Y efpric de 
parti & d'iocoiéraaceî aujourd'hui les 

deux 

• 

fuivoient & à le fortifier de manière qu'il pût 
balancer celui qui a'écoit montré fi animé cou* 
tre lui. On a peine è (ê perfuaderqueroa* 
bli de ce que l'on doit à fes maîtres aie pu 
être poné aoflî loin qull le fut à l'égard d'un 
Prince auffi bon & au(E doux que Jean Sigia- 
mond, il auroit pu commander & punir & 
il plaida contre fes fujets avec une forte d'hu- 
milité pour les droits de fa confcîence & la 
liberté d' en fuivre les mouvemens ; il eut 
peine à obtenir en Prufle qu'on lui permit 
de faire prêcher un Minifbre Réformé dans 
fes apparcemens , tandisque quelques Prédi- 
cateurs Luthériens fe p^rmeccoient publique- 
ment contre lui les inveâivçs les plus groffiè- 
res. En 1616 la populace de Berlin animée 
par le fougueux Diacre de Saint-Pierre StUkr^ 
s*attroupa, à Toccailon de quelques images 
que l'on avoit Atées de la Cathédrale, en vint 
à des voies de fait, pilla la maifon du Mini& 
tre Réformé FuJlcliui Su jetta des pierres m 
Margrave Jean George , frère de l'Eleâeur 
& Adminifirateur de la M^clie pendant fou 
•bfence. Dans les premières années du règne 
de George Guillaume^ BêUbéu^ Meifiur de 

Wittem* 
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4eax comtntinions Proteftances vivent 
jdaos la plus grande union, il n'eft plus 
queûion entre elles des anciennes contro 
verfes, on les a renvoyées là où elles ap* 
par tiennent dans les ouvrages des Théolo* 
giens & les levons des ProfeiTeurs, qui 

les • 

Wtttemberg prêchant devmt TEleQricr^ 
Ycuve de Jean Sigisroond & Màre de Tfileç* 
teur, .qui étoic demeurée attachée è la coin* 
munionLuthérienne, ofa traiter lesRéforméa 
de Manichéens & demander à Dieu d'extirper 
les fauterclUs Calwinifia {die Cdloinifchcn HeU" 
fchreeken) Vvfiz fur tout en fidu Ttutkejfémi 
ouvrage de Mr. Hering que uous avons esté pk^ 
fawrs fois» 

Au refte la faveur dont les Réformés jouit 
fbient à Berlin fut avantageufe au pays ; plu* 
fieurs familles diftinguées &desperfonnesdtt 
premier mérite vinrent s'y établir pourfe 
fouftraire aux perfécutions fourdes & aux dé* 
fagrémens que leur attiroit dans quelques 
pays Ltithériens leur attachement à la doûrine 
des Réformés. Les Colonies Palatines & 
Sutfles qui vinrent fucccflfivement dans le 
Brandebourg & qui y fubfiUent encore fur la 
pied le plus floriflanti étcnent toutes compo* 
fées de Réformés. . 
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les propofcnt plûtôt comme des points 
d*hiftoireecclé(îa(Uque quede doârine ; (i 
r£glife Réformée & l'£glife Luchériemie 
forment encore dans le Brandebourg des 
fociétés réparées , ce font des intérêts 
temporels plus que la diverfité des opi- 
nionSi qui en font la caufe. *) 

Les 

*) Tout Protefttfit qui manque de tolérance cil 

inconféquent i dès que l'on admet que r£cri« 
turefatnteeft la feule règle de foi & qu'aucune 
explication que l'on en peut faire ne doit être 
reçue comme infailliblcyi! eft abfurde decon* 
damner comme hérétique quiconque en 
admet d'autres que celles que l'on admet foi* 
in5mc, c'cft s'ériger en Juge , c'cft prétendre 
i l'infaillibilité & ramener le Catholicifme 
fous une autre forme; tout homme qui re« 
garde l'Ecntiure Saintecomme un livre înfpi« 
ré efl;, aux yeux d'un Proreftant, Chrétien & 
▼rai Chrétien quant à la foi, quelles que fo* 
ient fes opinions particulières relativement au 
détail de la doârine* Nmium condmuo in 
quo aliquid Chrifii repcriOy difoit le célèbre 
Réformateur Bucer. Je condamne pcrfonne 
en qui je traaoe quelque chofe de Chrijl. 

U n'en eft pas ainiî des Catholiques Ro* 
fluuns; tout Catholique tolérant eft inconfé* 

quent} 
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Les Réfugiés François trouvoienc 
donc dans le Brandebourg & pardculiè* 

rement 

^eot; da moment où Ton tdmet une auto* 

riré infaillible qui prefcrit ce qu'il faut croire» 
& à Uquelle tout Chrétien parcelk même qu'il 
efl; Chrétien, doit fe Ibumettre, la rcjetter c'efl: 
ne plus £tre Chrétien } le principe de la foi 
n'ell plus la raifon qui trouve telle ou telle 
doûrine daqs l'Ecriture Sainte^ c'eft la . fou» 
mîflion de la volonté aux décidons de l'Eglife 
ou de fon Chef; aiiifi l'Eglife Romaine ex- 
communie tous ceux qui ne reconnoifTent point 
fon autorité, tous ceux qui mettent feulement 
en queftion fi fon autorité eft foiidée , c*eft k 
dire, tous ceux qui raifonnent; toutCatholi« 
que qui s* écarte, fur quelque point que ce 
puifTe être, fut-ce le plus petit, dufyAémede 
fon EgUfe, n' eft plus Catholique , il eft de 
fait FroteAant, il l'eft donc au moment où il 
eft tolérant) car l'Eglife Romaine reçoit 
core con^me infaillibles, comme diâésparle 
Saint Efprits^ les décrets des Conciles où des 
hérétiques prétendus ont été condamnés à la 
mort, tous les ans le Pape excommunie les 
Proteilans, c'ed h dire, il les dévoue au fen 
éternel^ or le Pape eft dans l'opinion de tout 
Catholique le Vicûre de Jéfus Chrift> ne pas 

refpec* 
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rement à Berlin » ce que l'on ne trouvoit 
pas alors communémenc dans d'autres 
t)ays Proteftans Allemagne, des 
Ëglifes Réformées & dans la plupart des 
Eglifes Luthériennes refprk de tolérance 
& de fraternité; â cet égard les Ëcclé- 
(iaftiques qui y vinrent chercher des afy- 
les n'eurent rien à envier à ceux qui 
s^étoient portés vers l'Angleterre, la Si^ii^ 
& la Hollande» 

Une autre caufe de F accueil diflin- 
gué que Ton fît à Berlin au mérite & aux 
talens des Miniftres Réfugiés fut ians 
doute la connoiflànce de la langue fran- 
çoife que Ton parloit à la Cour, & en gé* 
nérftl Teftime qu'il paroit que Ton fefoic * 
de la nation fraufoife; il femble que 
la Providence eût préparé depuis long* 
tems ùn afyl6 aux Réfugiés dûis ce pays 
par quelques circonftances qui avoient 
formé des relations particulières entre 
les Princes de Brandebourg & les Réfor* 
més François. 

En 

tefpcâer Tes foudres, ne pat foafcrire à fon 
errât n'eft donc pas icre Catholique. 



En 161 1 le Margrave Jean Giorgd 
fils podhume de l'Eleâeur de cenoni)& 
Oncle de Jean Sigismond, alla paiTerunç 
année dans TUniverfité de Sattmnr & fut 
étroitement lié avec le célèbre du PleÛi^ 
Mornai dont pludeurs defcendans fe font 
réunis à nos Goloniea. Quelques années 
après Joachim Sigismond fécond fils de 
rEletteùr Jean Sigismond, fut envoyé 
par fon Père pour faire &$ études dans 
TAcadémie de Sedan ; il y ûtfk première 
communion le 3. Janvier 1621 après 
«voir fubi un exanMn public fur la Reli^ 
gion en préfence des Palleurs Se des Pro- 
feffeurs qui rendirent le témoignage le 
plus honorable à fes connoiflânces* 

Lea troubles de U guerre de trente 
ans empêchèrentjpeut-être Frédéric Guil- 
laume ét voir un pays où fon nom devoit 
devenir û célèbre & qui par plus d'un en* 
droit ne pouvoit que TintérelTer. Mais 
il vécut à la Cour d'Orange qui étoit tou- 
te françoifC) il y forma des liaifons avec 
les Bouillons» les Turenne & Télite de Ja 
nobleire de France ^ qui fous les Héros 



de la Maifon d'Orange apprenoient le 
grand art de la guerre, & il conçut pour 
la nation fran^oife ce penchant & cette 
efUme qui dévoient être Ci favorables auK 
infortunés dont la Providence ledeftinoic 
à être le bienfaiteur. 

Ce qui dut furtout introduire à la 
Cour de Berlin les mœurs & la langue 
françoifes fut le mariage de TEle^eur 
avec Louife Henriette d^Orange ; petite- 
ûile de Colign/) cette Princefle & iafœur 
Henriette Cathérine, époufe de Jean 
George IL Prince d'Anhalt/) «voient 

déji 

^ EUe téûdoït habituelleroeiit à Berlin. £Ue eft 
flufli célèbre par Ton efprit que par fa beauté. 
On prétend qu'elle t eu de l'influence fur les 
aiFaires publiques à la Cour de Berlin, Sa fille 
époufale Margrave Philippe, frère de Fré* 
deric L c'eft Tay eule de Madame la Princef- 
fe époufe du Prince Ferdinand , de la Land* 
grave de HefTe-CalTel & de la Dochefle de 
Wîrtemberg & la bifayeule de la Grand* Du« 
cheflè deRuffie. La CourdeHenrieneCathé« 
rine écoic toute françoife; elle fonda une £gli* 

fe (nm9oife à I>dIkU|doocie grand /{mi;^ 

a 
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déjà avant la deftruâioii des Eglifes de 
France, attiré à Berlin un grand nombre : 
de perfonnes de mérite. 

La plupart des premières charges de 
TEtat étoient remplies par des hommes 
qui avoient perfeâionné leur éducation 
par le féiour qu'ils avoient fait en Fran- 
ce; prefqué tous les Minières de l'Elec- 
teur parloient & écrivoient le François 
avec une élégance dont les arcliives des 
divers corps delà nation ofFrent despreu^ 
ves fans nombre, il paroit donc que la 
langue françoife étoit dans ce tems la lan- 
gue du beau monde, & il étoit naturel 
qu'elle le fut puifqu'elle avoit acquis uii 
degré de perfeâion dont aucune autre 
n'approchoit encore & qu'elle étoit pref- 
qué la feule dans laquelle on eût écrit 
des ouvrages propres à plaire à tous les 
ordres de lecteurs. 

Une 

Ibn Chapelain, fut le premier Paflear eo 1 686. 

Cette Eglifefubnila jufqu'en 1744 ou fonder* 
nier Patteur Mr. iâoyfc Humtm fut appelU 
à Angcrmundet 
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' Une des premières familles de TEtat, 
.alliée même de la maifon Ëleâorale» 8c 
qui a5lonné à nos*ColoiiiesdesChefs& des 
JProteOieiirS) celle des Comtes de Dohna» 
étoit devenue prefque toute franjoife par 
le féjour qu'elle avoic ùàt en;France& par 
les alliances qu' elle y a voit contraâées. Fa- 
bien de D(?i&///ï qui combattit a vecHenri IV* 
pour les Réformés, s'écdt attaché à la 
communion Réforméepeudam qu il 4toit 
àHeidclberg au fervice de Cafiniir, Elec- 
teur Palatin, & la famille Dohna a été la 
première des grandes familles de la Pr-ulTe 
qui fe foit déclarée pour les fencimensdes 
Réframés. 

£n raflemblant toutes ces circonftan* 
ces on ne fera pas furpris de voir TEglife 
finnçoife de Berlin, dès fa naiflfance mê- 
me, furie pied le plus brillant; il y avoic 
treize ans qu'elle écoit fondée lorfque la 
Révocation de TEdic de Nantes devint 
pour elle Toccafion d^ un très grand ac- 
croiûement. Déjà avant cette époque , 

quoi- 

^ T, IL p. %z%. 
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quoique le troup^u ârdnçois fat encore 
peu nombreux, le lieu d'exercice qu oii 
lui avotcdomié dans les appartetnens du 
Baron de Pœllnicz à la grand rue^ nefui^ 
fît plus pour contenir la foule de ceux 
qui venoient affifter au culte des François; 
TËieâieur donna à cette occafion à VEqIu 
fe une preuve touchante de fon ellime Se 
de fon affcÊHon, il lui affigna en i68î 
pour lieu d'exercice la Chapelle duChft- 
ceau^ alTez fpacieufe pour contenir )uf- 
qu'à deux mille perfonnes. Un té- 
moin oculaire, Leti^ parledesaflembiées 
^uis'y tenoienty comme des plus brillan- 
tes qu'il eût vues pour le rang & la quali- 
té des perfonhes qui lès compofoièhc; là 
maifon Ëleâorale, les Miniltres d' Etat» 
les Généraux y aflîftoient. Le fait s^ex- 
plique 6ns doute en partie par Tamour 
naturel de la nouveauté » mais les Fran* 
çois avoient un Prédicateur bien propre 
à attirer toui$ ceux qui avoiéntle goût des 
bonnes chofes, nous parlons ^^^^iii//^; 
fes fermons étoient tellement goûtés que 
pour fiictsfaire au détîr qu*on avoit de les 

B 2 en- 



entendre, il confencit à prêcher deuxfois 
chaque dimanche, jufquau temsoùileuc 
des Collègues dignes de parokre à côc6 
de lui. 

Il en eut en 1685 & 1686 dans laper- 
fonne de Me(&eurs de Gaultier & Ancil- 
Ion, que TEleÊleur nomma Miniftres de 
la Cour & Pafteurs de l'Eglife de Berlin, 
tous deux bons Prédicateurs ils ajoûtè- 
rentau relief dont jouiflbit l'Eglife fran- 
qoïk. On voit par les Mémoires de Mr- 
Andllon qu'il étoitfouvent appelle àprô- 
cher à la Cour *). 

^) ,,Non lêulement il avoit lliotineur de prêcher 
" ,1 quelquefois en public en préfence de L. L« 
,iA. A« S. S., mais même de prêcher k la 
iiCpur dans leurs appartemens &par un or- 
,,dre particulier. Il y a fait une aâion entre 
^autres qui a^fait connotcre Ton favoir & fea 
^ forces. Mfgr. le Duc de Neubourg étant à 
^Berlin dans le tems qu'il vcnoit époufer la 
,»Prince(re de Radztvili Douairière du Prince 
nLouIs de Brandebourg, il y avoit auilî plu* 
9,£eura autres Princes & Princefles étrangères 
p donc quelques uns étoient Catholiques Ko- 

simaina ^ 
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Ceft avec une farisfa£tion bien vive 
que nous plaçons ici au nombre des prîn» 
cipales càufes de la profpéricé de l'Ëglife 
fraoçoifei 1 étroite union qui régna entre 
les Pafteurs François & les Eccléfîaftiques 
Réformés qui rempliflbient dans ce terni* 
les fondions de Minières de la Cour; 

B 3 On 

mains; & A. S. lui envoyt dirt à midi de 
„ venir prêcher deux heures après à la Cour; 
^il étoit en tour de prêcher au Dôme à qua-^ 

trc heures après midi , où il devott expU* 
,»quer une fe£lion du Catécbifme. Il alla à 
„ la Cour & ayant rencontré d'abord S. A. S* 
», Mfgr. k Prince d'Anhah, il lui demanda il on 
„ fouhaîioît qu'il traitftt quelque matière par» 

ticuUère, ce Prince lui ayant dit qu on a voit 
y^parlé la veille de la néeeîSté du Baptême, il 
^prit pour texte ces paroles de Jéfus- Chrift 
9, à fes Apôtres. Qui aura cru (f aara M ùap*. 
9,tifé fera fauvé^ m^is qui naura point cru fem 

condamné. (Marc.chap. t6^o.i6.) Et il traita 
^^ifoii fujet avec tant de délicatede & de foli- 
,ydité que tout le monde lui applaiidit. ir 
91 voulut enfuite aller faure tme féconde aâion 
^au Dôme, mais on l'en empêcha de peur 
», qu'il ne fe fatiguât .trop,** Mémoires de 
Mr. Andllon p. 400» - 

V 
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Qn voit trop fpuvçnt^ gijç cç. qai fcn?ble'- 
roit devoir être moyen de rapprocheriez 
«fpri(S| devient o€ca(îpa d'^loîgnemenç; 
5r qup les rivalités fpat les plus vives pré* 
dfémetic encre ceux qui placés près les 
qnsdes autres devroient, ceXemble.) coa* 
courir aux mêmes vues. Une nouvelle 
Eglife Réformée qui fe forme à côté de - 
i^cienne^ quifera.unèorpsféparéy qui 
jouic.de laproceâio» & delà bienveillan- 
ce du Souverain, il y avoic bien là, pour 
des âmes balfes & fufcepcibles d'enviet 
dequoi. faire oublier que les Réfugiés 
François profelToienc les mêmes princi- 
pes & que ToQ avoit par conféquenc, des 
intérêts coominnsy queies RéfugiéSv par 
le zèle qu% avoienc moncré, par le bien 
qu^ils fefoienc à leur nouvelle patrie, mé* 
ncoieoc tout T accueil qu^on leur fefoic 
Loin de trouver chez les principaux £c- 
cléfiafHques Réformés la moindre trace 
de jalQufiecoQcre les. François^ nous les 
voyons au . concraire lexu: cémoigner la 
plus vive afFc&ion & parcager les cravaux 
des Fadeurs pour rétablîÛement & la 

prof- 
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profpéri té de T Eglife naiflîmte. Nés R6^ 
giftrcs parlent en toute occafion avec ce* 
connoiflancc de Mcfîieurs Stofcby *) Ber* 
gius^ Brunfemusj de ScbnMtmy Urjww 
Sec. &C. Plulîeurs d'entrceux qui avoient 
été en France itoknt entré avec les E%\i^ 
fes de ce pays dans des relations qui dè^ 
voient les intéreffcr vivement à leur Ibrr^ 
&retrGuyoicnt dans les Miniftres, quela 
perfécution amenoit à Berlin, les difd pies, 
de ceux fous lesquels ils s'étoicnt formés 
eux mêmes dans les Académies deFran- 

B 4 ccï- 

♦) Barthélémy Stofch dW •ndeilne <inni)le no- 
UcdcSiUfic. 11 avoiien 1645 luivi en Cour-^ 
lande ta Pmcefle Coosfe Chartone, fcror dèr 
VEle&eur, & il avoit été le premier PalUur 
Réformé de ce pays ; il devint cnfuîte Cbt- 
pelain de l'EleGiice Louife Henriette qui en 
fefoit le plat grand cas. Il ne vit que les pre- 
miers commeojemcns de l'Eglife fratîçoife 
pnirqti'il mourut en l684* La famille Siorcb, 
par la foule de gens de mérite qu elle a pro- 
duif i, M toujours tenu & neot encore ua rang 
diflingué dans l Eglife & dans la Régublique- 
des Ictoea» 
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ce. Mr. George Conrad Bergm^ *) Mî- 
niibre de la Cour aa tems de la Révoca- 
tion , avoit longtems vécu à Paris dans 
les relations les plus étroites avec Mrs* 
Bkmdely Daillé Sl Drelincourt.Mv. Henri 
de Scbmettau2LW0Ït voyagé en France l'an* 
née 1653 & y avoit été très lié avec Mrs. 
Drelin court Se Bayle. 

Mrs. de Schmettau^ Stofch & Brunfe- 
nius pouvoient trouver dans la conformi* 
té de leur fort avec celui des Réfugiés un 
motif particulier de s'intéreffer à eux & 
de les affeâionner; eux mêmes avoient 
foufferc des perfécutions dans la princi- 
pauté de Lignitz & avoient pris le parti 
de s'èxpamer pour s'y fouftraire. 

La jaloufîe, comme on Ta remarqué, 
eft toujours un aveu tacite de la fupério- 

rité 

^) Son Père Jcm Bergius qui refufa après la 

mort de Pelargus le titre içSurintendant'Géaé' 
ratt & qui étoit Miniftrede la Cour en 16581 
avoit étudié dans les Univerfités de France & 
fe trouvoit jk Paris lors de raiTaflinat deHea* 
ri IV. 
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ricé de celui qui en efl: Tobjet, T homme 
d'un vrai mérite n'en eii donc pasfufcep- 
tible, il l'eft d'autant moins que s'intéret 
fant au progrès des lumières & au per- 
fectionnement des fciences ou de l'arc 
qu'il cultive, il eftime & chérit naturel- 
lement r homme de mérite qui par fes 
talens & fes travaux y contribue. Pluf 
fieurs des Prédicateurs allemands dont 
nous venons de parler^ dévoient donc 
d'autant plus fe réjouir des fuccèsdesMi- 
niftres Réfugiés dans la prédication Se y 
applaudir, queux mêmes, grâces aux 
études folides qu'ils avoient faites & aux 
bons modèles qu ils avoienc vus dans leurs 
voyages en France & en Angleterre, a- 
voienc commencé à donner dans ce gen- 
re des preuves d'un goût encore inconnu 
dans ce pays & avoient amené une ré- 
forme dont l'origine coïncide avec Pépo- 
que de la Révocation del'Ëdit de Nantes. 

Si dans aucune période T Allemagne 
n'a été en arrière relativement aux fcien- 
ces & à Térudition, nous ne faurions ce- 
pendant difconvenir qu elle Ta été Ipng- 

B 5 tenis 



t&ms relativement à tous. les gânres quit 
fiippofenc du goût & une ccrxaine élé-- 
gance^ i ce genre spparttfim la prédicat 
tlon. Ce n eit que vers la^ fin du dernier 
ficelé, lorfqu'onprêchoit déjà très bieneni 
France & en Angleterre^ que les Prédica«> 
teurs allemands ont commencé à fortir de; 
la barbarie & à fe défaire du ton pédan^?' 
t€sque de Técole. On n*en fera pas ùit^- 
pris fi Ion confidère avec.qudle. rapidité, 
fe fit la Réformation & Timpoilibilitê où^ 
lk>n fe vit de pourvoir tour dé fuite V» 
£gUfes dePalleur^eapablesde Ic&indrtti-: 
re & de les édifier, & de propôfer les 
vérités de h Religion avec nobleffe &: 
avwc fimplicité; on avoic.été ficiroé poocr 
ne. pas laiffer plufieurs Eglifes fanS: Pàfr 
tieurs d'admettre au Miniftère des gens: 

sbfolnment.lâns lettres.'^ Le peuple 

duc. 

*} Luther Iiit-inétne:aToit établi dànt pluCeim^ 
lieux comme Palleuc9 des perfonnes des.plus 
btfles profelConi ;àNordhaofenif«fofWOf/«(^ * » 
tonoelier, fut Pajlor primarius^ ^3f*^ Niiru» 

" ifrger^ mégidier, fécond Pafteun Uaierkù^ 

maréchal ferrant fut Pafteuc à F^rej^enwalde, 
' . ' L'or* 
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dut ainfî s'accoutumer à entendre ma} 
prêcher, & Ton fait alTez combien le goût 
des. auditeurs a d influence fur celui des 
prédicateurs & combien il faut de teqas 
pour qu'il s*épure lorfquil s'eft dépravé 
)afqu'à un certain point. Les malheurs 
qu'éprouva le Brandebourg pendant la 
guerre de trente ans arrêtèrent tous \ç% 
progrès que Ton aurôit fait (ans doute 
& empêchèrent que la Réformation n'y 
produifît la révolution qu^elle a voit 
produite ailleurs, longcemsonsyreflen* 
tit de rignorance à la faveur de laquelle 
le Papifme s'étoit foutenu. Ce ne fut 
donc qu'infenfiblement que le Clergé fe 
compola d'hommes éclairés, inftruits eux 
mêmes & capables d'inftruire, & fur tout 

d'hom- 

L'ordonoance eccUCâftiquje que l'Ëleâcur 
Jean George publia en 1573, fait menrion 
de cette irrégularité & défend d'admettre aux 
emtitof^ecdéfiaftiqttes des perfonncsnon.IeN 
trées. SolUtt auch zu folchcn wtchtigen Amti 
kiine Sehnriièr^ Schufter oier Vir4whm Hêni^ 
wcrker und Lcdigg^engcr ^ die in Grammatica 
nickt fiudiritf viek fot^ar nkkt lefeu AjmAi» 
ieJlclUt uoch angtnmmcn wendeu &c. &c. 




d'hommes qui s'élevant au deflus desfub*^ 
tilites de la Philofophie ou de la Théolo- 
gie Scholaftique, fuflencen état de met* 
tre la Religion à la portée de tous les ei* 
prits &L de la préfenter dans ùl belle fim- 
plicité. 

Nous avons été curieux de nous âi- 
re une jufte idée du goût de la prédica- 
tion à Berlin vers le milieu du dernier 
iîècle & nous avons parcouru une fuite 
de fermons prononcés pour des occafions 
deçlat dans la Cathédrale. Le ton gé- 
néral de la prédication dévoie être bien 
mauvais fi nous en jugeons d'après ces fer-* 
mons.*) Airs. Stofcb^ Bergius &c. furent 

les 

^ Dans un fermon font hérîlTé de phralês larinet, 

&qui fut prononcé en 162s ^ loccafion de la 
mon du Margrave fils de Jean Sigismond le 
prédicateur cite Ciceron^ Blutarque^ Sinèquc^ 
SoloUfii nomme comme exemples de ceozqai 
ont fupporté avec fermeté la perte de leurs 
enfans, Anoxagare^ Périclita Xinophou^ DioUy 
SocratCy Antigonus^ Brutus^ Munlius^ Paul 
EmiUf Horatitts Puhillui^ Uibulus, Cèf». 
L'auteur étoit cependant un homme d un mé- 
rite 



les premiers qui s'élevèrent au deffus de 
leurs contemporains; depuis ce tems les 
progrès furent plus fenlibles & l'on voit 
ici combien la communication avec des 
nations éclairées les favorife; il y a loin 
des hommes les plus favans & les plus 
diftingués du dix-feptième fiècle aux 
Sacky aux S^alding^ aux Telhr & i ce 
grand nombre d' excellens Prédicateurs 
Allemands qui s'étant formés fur les Ao» 
^ois& les François, aujourd'hui les balan- 
cent, quelquefois lesfurpaflent & foncde» 
venus des modèles eux mêmes. Nous 
ne prétendons point attribuer aux Pré* 
dicatêurs Réfugiés une influence plus 
grande que celle qu'ils ont eue» nous 
croyons avoir déjà fait preuve d'imparda* 
Uté| mais n eM pas tout naturel de pen* 

fer 

rite & d'un ikvoîr peu communs; mais telle 
eft fur les meilleurs efpritsrinfliKDee damans 
vais goût général. Les Synodes de France 
Évoient eu beaucoup de peine à corriger ce goût 
détellable dont il relie encore des traces dans 
les plus anciens prédicateonfrançois, on n'ea 
trouve pref()uc plus dans le tems du Refuge* 
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fer qae la vogue qu* eurent les Abbadie^ 
les Gaultier^ •) les Lenfam^ les Beaujo- 
hre^ \ts Fwnetit infpira une émoladon 
utile & que leurs fermons devinrent des 
modèles dans un tems où F Allemagne 
n'en of&oic point encore? L efprit philo^ 
fophique devenu aujourd'hui plus géné* 
IPal, une théologie plus fôge , un Chrif^ 
liMoifiae plosépuré^ mieificftifi ibœ le 
point de vue pratique» le bon goût dans 
tous les genres de littérature ont achevé 
Ift dévolution hcureufe dont les defcen- 
^ns des Réfugiés fe refientent autant que 
la nation qui a accueilli leurs ancêtres 
âvtiiK «ne bonté fi généreufe & dans k- 
^idieiis trouvent des hommes dont ils 
s'honorent de fuivre les traces. 

L'Eglt 

^ Nous avons un parallèle mânufcrit des orai- 
font fonèbries du grand Elcâeur par Abbadie 
& Gaultier, très honorable à ces deux exceU 
kas psédicatciirst qui traitècant le m£ine fujec 
dans un goût différent. Cette pièce eft d'une 
ttuin habile; nous avons lieu de fuppofer 
que Bayle en efl l'Auteur, 
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L'Eslife françoife de Berlin lie jouk Eut dci-R 
ms dès fa fondation de tous les privilè- joict de 

1 « 1 1 1 • y Berlin pcn- 

^es que l'Edit de Pocsdanij publié cndantits^^ 
l685 parle graiid Elcûeur, accordoit»n«éet^^ 
max Réfugiés françDts. Si (a conftita* Stuon^ 
don fuc dès l'origine analogue à celle des 
Eglifcs de France & de Suifle, elle étoit 
cependant & demeura encore quelques 
«inées après leRefuge^ en connexion 
«vec TEglife Cathédrale & dans la dépen- 
dance du Gonfîftoire Supérieur allemand 
par rapporc à fon gouvernement» Ces 
«ktions ne ccffèrenc que fous le règno 
iniyant» où des Edks formels accordèrmic 
aux ËgUfes des Rééugiés Texerdce de la 
d^pUne de celles de France & où fuc 
éubli pomr elles un Confifloîre Si^ri- 
cur jouiifimtdcsmêmesdroîtsqtte leCo»- 
fiftoire Supérieur allemand. 

Nous voyons par les Régiftres que 
Ton créa des Andeus en 1674»'*') œsusils 

ne 

^ Mr. Fornerod établît en cette qualité Mrt. 
iMoir^ Btlhamm & Prépftit, à ce dernier 
fuccèda en 167 s A*"- 1^ Toumur. Le Comte 
^Epcnfe émt Receveur. 
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ne formoîent point comme aujourd'hui^ce . 
que nous appelions Compagnie du Con* 
fiftoire. Ils tenoient les boites ^ recueil- 
Ioient& dillribuoient les aumônes, fans 
être formellement établis comme corps 
eccléfiaftique. 

Ce petit nombre d' Anciens ne fuffit 
plus en 1682 le troupeau s'étant confîdé- 
rablement accrû, & Mr. Abbadîe travail- 
la à obtenir de TEIe^eurla permifHonde 
former une Compagnie d^Anciens & de 
Diacres; il trouva de Tappui dans Mr. de 
Fuchs & obtint avec quelques reftri£liofls 
ce qu'il avoit demandé. •) 11 paroît par 
la manière dont cette affaire fut traitée 
que l'Ëleâeur» tout en favorifànt l'Eglife 
françoife, vouloit que Ton évitât tout ce 
qui auroit pu donner de Tombrage à r£- 
glife nationale. **) 

Les 

^ Cette compagnie fui^ compofte des deiu- Pat 
teurs & de Mrs. du BiHay-d Ancbi ^ ie Chêne* 
vix de BévilU^ Fourmi & Beîhomme. Le Cotn« 
te d'Epeofe remit la caiife à.Mr. deBéville* 

**) Voici ce que nous trouvons fur ce fujetdans 
les Régiflres de TEglife. ||£o Novembre 
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Les aflemblées de ce Confidoire naif* 
fant fe tenoicût chez Mr. Abbadie ou dans 

Ifl 

nl6i2 Mr. Abbtdie Paftear de l'Eglife Fran» 
y9oire de cette rillede Berlin, ayant )ugé k 
^propos de pourfuivre un ordre de Sa Sé* 
urénûé Eleâorale, pour pouvoir fermei' mie 
91 Compagnie d'Anciens ou Diacres à caufede 
,,ratlgiiientatioii deaÇhefa de famille, cauféc 
„en ces derniers tems fâcheux par les débris 
^ de TEglife de France affligée , cet ordre lot 
,ia été donné verbalement par Mr. de Fucha 
,iConfinller & Minillre d'Etar» à condition 
,,que la dite Compagnie ne fe mêleroit que 
^de régler Targent des pauvrea & la bcinne 
,^ intelligence des familles, qu'elle feroit les 
yychofes doucement, à la foordine, qu elle fe 
,^conformeroità la difcipline du Dôme, & que 
Il dans le droit ecdéfiaftique, elleaoroiile 
y grandConfiftotreAlkmand pour juge; ce que 

la die Mr. de Fuchsa depuis confirmé plufi- 
y^eBrsfeia ao die Sieur Abbadie, & confor- 
„mémao€ à aela Mr. le Comte d'Epenfe a en- 
i^voyé au dit Sieur Abbadie un billet por* 
),cant,,quil luiconfeilloitde ne parler ni^'^la- 
^cims ni de Confiftoire dans la publication 
„ qu'il feroit de ceux qu'il choifiroic, mais de 

les nomiMer Biacw.'^ 

Tom, /r, C 
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IftSacriftie do DAroe; Mr. Bergios, Mi- 
niftrc dclaCour^y affiftoklepius fodvent- 
& on ne manquoit pas de Yy invicer dès 
qu'il y avoic des affaires de quelque ixor 
porcance. 

Cependantlaconfticudon deceCorps 
étoit trop précaire pour que lesperfonnes 
donc il écoic compofé ne dnflenc pas foa- 
haicer de le voir plus formellemont au- 
torifé par le Souverain. Les malheurs 
de r Eglife de France qui alloient tou* 
jours en croiiiant» augmentoient le nom- 
bre des Réfugiés à Berlin & V on ie pré- 
valut de cette drconftance en 1684 pour 
obtenir des lettres patentes de TEleâeur 
dont on connoiffoit les difpofitions favo* 
fables. 

Le mémoire que Mrs. Abbadii 8c 
Monnot préfentèrent à T Ëleâeur par le 
canal de Mv.de Fucbsy & le décret de 
TËleâeur méritent ikns dcHited'ètre pla- 
cés en entier dans cet ouvrage ; ces piè- 
ces font comme les premiers fondemcns 
de rétabiiflfement d'un Corps qui parle 
bien qu'il a fait Se qu'il £iic encore s'eft 

rendu 
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rendu très rdpeâable. Les auteurs d9 

cet ouvrage, pour être par leur qualité . 
dePafteurs der£glifeFrançoife, mem- 
bres nés de ce Corps, ne ièronc pas accu- 
fés de prévention en ùl faveur, s'ils ofenc 
dire qu'A en ett peu qui ayent été d' une 
utilité plus marquée & qui ayent rendu 
des fervices plus réels àl'Eglife & à la So- 
ciété, tant par rinâuence qu'il a eue fur 
les mœurs du troupeau, que par les ex- 
cellens établiflemens qu'il a formés & 
qu'il foutient, & l'efprit de charité & de 
défintéreflement qui a toujours animé 
ceux qui le compofiuit. U eft iàns doute 
intéreflànt pour un ami de rhi*manité de 
voir une fociété d'hommes réunis pour 
ùâre du bien à leurs iemblables, le fé- 
fiint fans bruit, fans oftentation,fàns d'au- 
tres vues que celles que k charité doit fe 
propofer. 

Enquête à S. S, E. rem'tfe à-Mr. de Fmbs 
par Mrs. Abbadie & Monnot le la Août 
1684» 



# 

C 3 ^,Mon- 



,tMonfeigneur, 
^Nous prenons lahardiefTe de repré- 
^fenter très homblement à V. A. E. que 
9^1a Compagnie de notre Presbytèrecom* 
^poiéc de Payeurs & d'Anciens & dcMn 
^Bergius qui y affifte toujours > n'ayant 
^ été établie que par la permUSon & au- 
^coricé de Votre Sérénité Ëleâorale dé* 
^clarée par Monfieur de Fuchs Son Mi- 
^ni(fane d' Ëtat, noos nous fommes ton* 
^jours tenus dans les ternies d'une fou* 
miiïion refpe^tueufe pour les ordres de 
V. A. nous n'avons point prétendn 
régler les chofes qui regardent le droit 
^ eccléfîaftique, comme la validité &rin- 
^validité des mariages & antres telles 
^chofes qui appartiennent au Confiftoîre 
^Allemand: Mais nous avons voulu nous 
,,confervcr le droit, qu'il a plû à V. S.E. 
9, nous donner, comme étant notre £v6- 
que & notre Souverain, d'empêcher les 
,,fcandales & les actions de méchant ex- 
emple par descenfores publiques & paîcv 
„ ticulières« Mr. de Fuchs nous déclara^ 
lorsqu'il nous obtint de V. A, £• la per- 
drait 
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^^miffîon d'avoir des Anciens , que lors-- 
„quil s^agiroic de la correâioa d'un vi- 
9,cieax& d'un méchant 9 nous pouvions 
^agir félon la rigurar de la difcipline, & 
^^que noos fisrionstoujours aucorifés. De- 
^puis V« S« E. a eu la bonté de le contir- 
9^ mer & de le répéter au Sieur Abbadie» 
,,un de nos Fafteurs. Néanmoins com« 
^ me il eft arrivé que quelquesuns, incités 
,.par les Papiftes ou autres qui ne valent 

pas mieux, après avoir commis un fcan- 
^dale, ont refufé de venir par devant la 

Compagnie des Anciens ou Paileurs, 
,,où alfifte Mr. Bcrgius, difan c qu' il n'y 
^i^avcut point d'Anciens & qu'ils ne re- 
jiConnoiiToient point notre Compagnie, 
^ nous fupplions très humblement V. S. 
,,quHl lui plaife réprimer une telle licence^ 
),qu'on n*a jamais tolérée nulle part, en 
,,nous donnant par écrit Tordre verbal 
„ qu'elle a eu la bonté de nous donner, & 
^ fêlant un commandement général à tous 
^François Réformés de venir devant no- 
9>tre Compagnie lorsqu'ils font dûment 
9, cités. Par là elle réprimera une infinité 

C 3 de 
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nde méchifites* tâions & de falfldilcs^ 
^t\lc pourvoira ta bien de notre Egliiê^ 
nous donnera lieu de pouAfer à Dieu 

de nouvelles prières & des vœux nou- 
lyveaux^ afin qu*il plaife répandre fes plus 
^fiantes bénédiâions fur Sa perfonne il- 
y^luftre. Ses étacs & Sa glorieufe famille^ 

étant avec refpeâ, &a && 

Décret pour TaïUoritidi^ la Compagnie. 
^Son Altefle Ëleâorale de Brande- 
^bourg notre Souverain Seigneur^ ayane 
de (a grâce accordé aux Pafteurs & aU' 
troupeau de r£glife Françoife de Colo^ 
^gne fur la Sprée^ que félon la très bum* 
)^ble requête qu^ils lui en ont faite ^ ils 
,,pui|Qent de toute Tafiemblée , élire 'des 
^Anciens devant lesquels^ affiliés d'un 
^des Minières de la Cour, les affaires qui 
I, concernent une bonne difcipline, foicnt . 
^felon la coutume de France, évoquées & 
^^'terniinées : Que donc chaque membre 
^de cette affemblée fe règle & fe foumec- 
^ te à cette ordonnance, comparoilfe de* 
p vant fes Pafteurs & Anciens quand il fe- 
,,ra cité, & obéifTe felonfon devoir à leurs 

„dc^ 
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^décrets 8c réglemens. Signé à Shch- 
^^nebeck le onzième de Septembre 1684* 
Sig. F* W. avec U grand Seau de cire 

rouge. 

9^ L'original qui eft en allemand, a été 
,,mis avec les papiers qui concernent la 
,,Compagnie.*' 

La pièce fuivante qui fut lue en chaire 
la' même année pourra faire iuger de 
quel efprit étoit animée la Compagnie 
naifTante & de fon zèle pour le maintien 
de la porecé des mœurs & d'mie piécé 
éclairée. 

9)Les Condoûeurs de cette Eglife fit- 
,ichant combien ils font obligés par le 
^y devoir de leur charge, à veiller aux 
j^chofesqui peuvent fervir à T édification 
^iU ce troupeau» tant en général qu'en 
^particulier, & ayant réfolu de travailler 
1, dans là fuite de tout leur pouvoir à en* 
9«tretenir la paix» la concorde, la chari* 
>,té & l'union fraternelle, tant dans les fa- 
„milles que parmi tous les membres de 
^ cette £glife, ont cru qu'il étoit nécef 

C 4 „ faire 
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^ faire de faire pour cela les réglemens 
)i fui vans. 

I, Premièrement 9 que tous les trois 
^^mois, un des Pafteurs, avec deux An* 
,,ciens vificeronc toutes les familles & 
,)tous les membres du Corps de cette 
,)Eglife, pour les exhorter & pour les 
i^encourager à vivre» en quelque état 
^qu'ils fe trouvent, d'une manière qui ré- 
ponde la vérité & à la fiunteté de VEr 
),vangile dont nous fefoos profeffion» 
,,pour prier Dieu de bénir, de conferver 
de fortifier toujours dans la foi &dans 
9,1a connoiilance de fa vérité ceux qui re* 
^cevrontces vifîtcs, & pour s'informer 
„en particulier delà manière dont les en» 
,,fans font inlfaruits dans les familles Se 
^ élevés dons la crainte de Dieu. *) 

«Se- 

*) Ce règlement fait beaiieoup d'hooneur au zè- 
le éetairé dei premiert eoeduâeun de l'EgU* 
fe franjoife, il eft bien dansl'erpric du Chril- 
tiaoïrme. Nous avons fouvent regretté que 
Tétendut du troupeau & celle de la ville & 
d'auirea cnrcoofiances , en ayeot rendu Tob- 

ferva* 



uiçjiii^ca by Google 




9) Secondement, ils ont auflî réfoluj 
^ de partager tout le corps de ce trou^ 
,,peau en trois quartiers difîéreos, & de 

commettre le foin de chacun de ces 
^quartiers à deux Anciens, qui feront 

toujours ceux avec lesquels un des Paf^ 
,,teurs fera la vilite du quartier qui leur 
^jferaaûigoé. 

,,En troifîème lieu, parceque les 
Payeurs ont oflert de paraphrafer tou« 
,,tes les femaines un chapitre de TEcri- 
^,ture fâinte, & d'en donner une explica? 
,,tion courte & familière, comme on le 
pratique au Dôme, pour maintenir au^ 

C s fêtant 

fervation à peo près impoflîble. Il feroit 
bien à fouhaiter qu'on pût le faire revivre| 
qu'y auroit-il qui fut plus propre) maiaieiiir 
dans le troupeau le goût de la piété & ref-' 
prit d'ttoion % Mais ilfaudroit que la licuatioii 
de roua les Pafteurs fat telle qu' ils puflenc 
uniquement fe confacrer aux travaux de leur 
Toeation, que leun fondions publiques fur* 
fent moins nombreufes & qu'ils fe vîiTent fe» 
condéa lurtout par ceux envers qui ils cxei€C* 
roient ccne partie de leur Miniûère* 
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I, cane qu'il fera poffible Tufage qu'on dok 
I, faire de la parole de Dieu, & pour mon- 
^^trerenmèmecems, la manière donc on 
^doic la lire & la médicer avec accencion:. 
9,1a Compagnie en accepcanc cette offre 
,,leur en a témoigné, fa reconnoiflance^ 
i,&il a écé réfolu que ces paraphraCes fe 
,9 feront dorénavant le Jeudi matin à 
^ neuf heures précifes qui cH: le dernier 
9, coup de la cloche du Dôme, &qu elles 
M fe commenceroncjeudi prochain,lbu$ le 
i,bon plaidr du Seigneur. *) 





m 


n 


± 



^fre qui a été £iice auffi par les Pafteurs, 
^,de faire un Cacéchifme familier pour 
^rinftruâion de ceux qui fe préparent à 
„laSaince Cène dans la femaine de prépa* 
^ration, il a été refoIu que ces Catéchii* 

)i mes & feraient le Samedi avant on après 

la 

Les fermons fe font encore dsns le Tem* 
pie du Werde^ tons les Jeudis ont rempiscé 
cet exercice. Quelques Pafteurs» entrant dans 
Peiprit de ce règlement, ont commencé à ea« 
pliquer dans une fuite de fermons quelques 
Uvrei de l'Ecriture Sainte. 
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,,Ia prière de préparation qui fe iait ordi* 
naircment. *) 

Oa ajoûta dans la publication de ce - 
. règlement ce qui fuit. 

y^Ces avertifiemens vous font faits^ 
^mes frèreS) premièrement en généra^ 
^^afin que chacun s'étudie à vivre fainte* 
^menc, & à édifier fon prochain par fil 
^conduite) à aimer la paix & la concor* 
^de, & à éviter toute forte de fcandales^ 
„afin auffi que les Chefs de famille s'ap- 
,,pliquent avec foin à y entretenir un bon 
i^ordre, & à inftruire & à bien élever 
leurs enfanSf ou ceux qui fc trouveront 
fous leur direâion; ceÛ: là le principal 
,)but des vifites qui ont été réibiues par 
,,le premier règlement. 

Secondement, afin qu'on fâche à - 
^^qui s'adreifer directement dans les oc- 

^cafions 

*) A cet ^ird les chofet font tujourd' hui fur 
un mciUeur pied , tous les Fadeurs iuftnM- 
feot les co£uis du troupeau des principes de 
h Religion ; cet inftrnâions font très dteUp 
lées & durent quelques années. 
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^cadons où il fera néceflaire d* avoir re- 
^ cours aux Anciens, pour rédificadon^ 
i^pour U paix & pour le foulagemencdes 
^parciculicrs; c'eft pour cela, qu'on a 
^cru qu'il étoic néceflaire d^aflîgner des 
quartiers aux Anciens pour une plus 
^grande commodité» 

^£c enfin, pour vous exhorter à être 
^exaâs, autant qu'il fe pourra^ à adider 
i^aux exercices qui fe feront fur femaine, 
écouter attentivement la parole de 
iiDicUi qui vous y fera expliquée, à/ 
I, faire enfuite réflexion dans vos mai- 
itfi>ns & i travailler de votre côté, à vous 
,,inftruire par ce moyen & à avancer tou- 
9,)ours de plus en plus dans laconnoiir 
„(ànce des vérités ialutaires que Dieu 
,,nous à révélées, & afin aufii que ceux 
^,qui auront des enfans en état de répon- 
dre aux Catéchifmes de préparation à 
, „la Sainte Cène, les inftruifent de bonne 
i,heure pour cela. 

,,Nous efpérons que Dieu bénira nos 
„foins, que vous y répondrez de votre 

côté. 
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,iCÔté, en vous appliquant exa£}:enient 
,^ux chofes qui regardent votre falot, &: 
^^que par cette mutuelle correfpondance, 
^ous travaillerons tous d'un accord à 
,,avanc€r k gloire de Dieu & à édifier li 
,,prochain* Dieu nous en âtiTe la grâce* * 

La difdplineeccléfiaftiquedesEgiifes 
Réformées de France fervoit de bafe à 
k conftitution de TEglife Françoife^ 
avant même quelle y eût été introduite 
par lautorité du Souverain ; on en lifoic 
un chapitre dans chaque alTemblée du 
Confiftoire. On penfa même) lorsque 
d'autres Eglifes françoifes fe furent for- 
mées dans le pays, à demander lecablif^ 
fement des Synodes fur le pied de ceux 
des Eglifes de France; le plan en futfait 
en 1688 > wàs plus d'une forte de diffi- 
cultés empêcha qu'il ne fut exécuté. 

Les archives que nous avons conful* 
tées & les plus anciens Régi£b:es du Con- 
fiftoirenous ont fait voir que par rapport 
i Texamen, i la vocation &i l'ordination 
des Minières, ies chofes étoient autre- 
ment 
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ment réglées qu^ellesne le furent lorfque 
le nombre des Eglifes s* étant accru par 
une fuite de la Révocation de r£dit de 
Nantes, les Souverains accordèrent à ces 
Eglifes les privilèges donc elles jouiffenc 
aujourd'hui à cet ég^d. 

Ce fut le troupeau firançois de Berlin 
qui en i6go demanda à TEleâeur le Mi- 
niftère d'Abbadie, qui pendant trois 
mois avoit prêché comme Propolânt & 
avoit réuni tous les fuffrages. Sa quali* 
té de Doâeur en Théologie dut naturel- 
lement i'exemter de toute eipèce d'exa- 
men; il reçut rimpofîdon des mains de 
Mr. Bergius dans FEglife Cathédrale.*) 

Le 

Le dimanche 4 Septembre 1780 Mr. Bergius, 
JDoaair en Théologie & Miniftre de S. S.E. 
• âdminifiré la communion dans la Salle de 
nos-exercices en françois , & eofutte il à don- 
né l'ordination à Mn Abbadie^ en allemand 
dans ÏEghSs du Dôme. Mrs. Schmettau & 
Urfinus Pafteurs de laditeEglife, yalTidèrenc, 
en préfenee des troupeaux allemand & fran- 
^ois. Extrait des Régifirts du Confifioirc. 
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Le Confiftoire & les plus notables da 
troupeau ayant demandé en 1684 un fé- 
cond Fadeur à r£leâeur, ilappella Mr. 
Dartis. Cependant avant de le nommer 
il ordonna que l'on ailèmblât les Chefs de 
famille pour leur demander fon Minif- 
tère leur fereit agréable & afin que Ji 
quelqu'un avoit quelque cbrfe â dire cmtre 

fiitpar rapport à la dodrine^ foit par 
rëppartauxntû^ursj il fut reçu à le propos 
fer en toute liberté ^ le tout en la crain^ 
te de Dieu , fuivant Us mouvemens de h 
confcience^ fans autre intérêt que la gloire 
de Dieu & P édification de tEgUfe. Mr. 
Dartis ayant été agréé , fut examiné par 
Mr. Stofch, Doyen des Minières de la 
Gonr & ordonné par Mr« Bergius.dans 
V£glife Cathédrale. 0 

Quoif 

^ La cérémonie s*eil faite en langue alleman* 
; apcèt qu'elle a écé faite,Mri. lea Pafteort 
om donné à Mr. Dartis la main d'afTociation 
dana la fiicriftie & il la donnée auffi am An- 
ctens de fon Troupeau. Extrâh dis Rigif 
trif du Omfifioiri. 



4« = 

Quoique TEIcfteur dût être affuré que 
le Miniftère de Mrs. de Gfaulder & An« 
cillon, qu il a voit nommés Minières de 
fa cour, feroit très agréable à l'Eglife 
françoife, il ordonna cependant qu'ils fa(^ 
fenc propofés aux Chefs de famille; on 
propofa Mr. de Gaultier le 8* Mai 1685 
& Mr. Andllon te 4. Septembre de 
née fuivante ; tous deuxfurent re^us avec 
empre{rement& la Compagnie duConfif* 
toire remercia rËleâeur par des député* 
du don qu'il avoit fait à l'Eglife de cet 
deux excellens Fadeurs* 

Voici ce que nous trouvons fur la ma- 
nière de procéder à l'examen & à Tordi* 
nation de ceux qui afpiroient au Minif- 
tère. Mrs. Garnaud 8c de Clelles^ Pro- 
po&ns, s'adreiFèrent en 1687 tu ConfiC- 
toire pour eue examinés & ordonnés. 
L'Ele£èeur voulut qu'ils fuflent examinés 
en préfence de Mr. de Knefebeckf Préfi- 
deut de la Chambre de JuIUce& du Con- 
fiftoire Ele£toral, par Mr. Brunfemus^ 
Miniftre de la Cour & les Pafteurs fran* 
{ois qui fe trouveroient à Berlin; Mrs. 

Vieu 
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Vieu de la Grave ^ nouveUement arri* 
vés , y affiftèrent. Mr. Garnaud reçut 
rimpofidon desmains le ^gOâobre i687 
de Mr, Bergius, dans l'aiTemblée fran^oi- 
fe, Mrs. Abbadie, Ancillon & Dards lui 
donnèrent la main d'aflbctatiom 

Ce ne fut qu'en i6g8 que le Confîf* 
toire , par un décret du 3 Juillet, obtint 
la liberté de recevoir des Propoftns, à 
Gondidon qu' un des Pafteurs du Dôme 
affifteroit à l'examen ; le premier qui fut 
reçu de{cette manière, fut Mr* ^ean Cauf 
fe^ *) il eut rimpofidon des mains» avec 
Mr. de CleUes le 29» Juillet de la même 
année» 

Ce fut encore fous le règne de fon 
premier bienfidteur que PËglife de Ber- 
lin obdnt un nouveau lieu d'exercice de- 
venu néceflaire par l'arrivée journalière 
des Réfugiés. La Chapelle du Château 

ne 

*) Père de Mr. BzicUel Câujfe^ comme lui Ptt 
teur à Francfort & a;^eul de Mr. le f rofef- 
feor Cà»£€. 
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tic fuffifûit plus pour leurs nombreuses 
ifft mblées, &plufieurs d'entre eux étoieriÉ 
abhliciliés dftils le quartier quérËleaHcé 
bUratbéc avoit a)oûté â Berlin & où ellé 
àVoit fait condruire un Temple pour lés 
Luthériens & les Réformés allëinailds^ 
rEleâear accorda Tulage de ce imcme 
^Temple aux François & ils v célébrèrent 
leur premier fervice le 29. Janvier 1688. 
Leurs al&mbléesreligieurescondnuèrenc 
à fe tenir dans la Chapelle du Château 
jufqu^au I. Mai delamème année, où el- 
les Turent transférées au Dôme ; elles a- 
voient lieuaprès lexercice des Réformé 
attenbands. 

Quoique l'Eglife eût deux lieux d'af- 
Ybftibfêe èHèhê fbrmoit cependant qu'un 
ïeul&mèmt corps; elleétoitdèsferviè^ijlr 
les mêmes Pàfteurs & dirigée par le mè- 
lifè Cohfiftôîre, les aumônes quife recuèâ- 
ioiént ^ans lés dèùk Temples èîiWolèiie 
^dans la même caiiTe & étoient adminif* 
trëes par les mêmes perfoûrieSt 



Memoi 



SI 

MÉMOIRES 

P.OUR SES.VIK, 

A L'HISTOIRE 
»A1i9 LSS- fc-TATS DV lOB 



LIFRE DIX-HUITIEME: 

^ùcovfi^U^ Réfugiés ivu U Braud«i.m$ ^o¥f, U 
règne df. J^Akfk %^tf«|W. 

Les priacijpe» h lolécs^nœlmit ttlk'^ 

ttamime que ïïmkïi!t& phtt^âwîfo qwcb 
les établir en général dms k fihéericssBaift 
f^fïH aultMdoliQS appKqiaGr ()ms la pm- 
#qiie? La Rctt§^ a éié teUenctt tate 
Mfyfliôfneidetous lies Goumnemeasque 
le caraâèpe dliomme religieux entre né- 
. ^itifdivenfmdiiiicakidaokoycii&qii'ini 
^lÊmwào qui déçlareroic ouvercejneiàc qu'il 
ti'f aucune Rel^îgion, ne pourroit ^tre ad- 
fB|i diM MiGiiM focî6té politique, da 

D 2 f^oins 
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inoins ne pourroic^il précendre à aucune 
place, à aacun emploi» puisqu'il n'ed: 
aucun.GouverQeaieacquiii'exige le fer- 
ment de celui à qui il en confie; fous ce 
point de vue les opinions d*.on homme 
anrontnéceilkirementdes effets civilsnui* 
(ibles pour lui & Y erreur fera ici» com* 
me l'incapacité & le vice, titre d'exclu- 
iion^ elle fera punie, (i ce n'fcft par des 
peinçs pofîtives, du moins par la priva- 
tion des avantages auxquels tout homme 
qni refpeâe la vie & la propriété de fou 
femblable^fembleroit pouvoir prétendre. 

La morale du citoyen eft fans doute 
indépendante de la Rdigion; £es devoirs 
étant fondés fur la nature même des re- 
lations où il fe trouve, il doit les refpeâer 
&les remplir quelles que ibient fes opî- 
allons (ur l'origine du monde & la deÂî- 
' nation de l'homme après ia mort; mais 
il faudroit fuppoier les hommes bien m 
deffus des atteintes des paffîons & de Tia* 
térèt propre pour croire qu'ils feront tou« 
Jours pori^ d' inclination à £dre ce que 
leur raifon leur démontre être bien & que 

U 



Diyiiized by Google 



' ' 53 

la vertu fettle, indépen4atn.nient de rou- 
lé idée de récompenfe^ auni aflez d'ac* 
traits à leurs .yeux pour les engager à en 
fuivre les principes* L'Athée même le 
plus décidé, s'il en eft, ne feroit pas pro^ 
bablemenc fore tranquille dans unefocié* 
té d'Athées. Il efl: donc tout naturel que 
les Législateurs de tous les peuple ayent 
lié la morale du citoyen à celle de la Re- 
ligion & qu'ils ayent donné celle-ci poui; 
bafe à l'autre; la Politiqae n*a point in^ 
venté la Religion, c'e£l une de ces abfur» 
dités que l'on devroit enfin rougir de rér 
péter, les idées religieufes font antérieur 
res aux lois civiles, mais la Politique s'eft 
fagement fervie de la Religion déjà exif- 
tante dans refpric humain, comme d*ua 
reflbrt pour porter les hommes à remplir 
des devoirs qui leur auroient paru diffi- 
ciles s^ils n avoient vu à la fuite de leurob* 
fervation que les récompenfes de la vie 
préfente, récompenfes toujours incertai- 
nes. L' homme fans Religion rejettane 
comme abfurde ce que l'on regarde avec 
raifon comme le feul moyen de, donner 

D 5 ■ de 



de la foite <&: de la folidité au fyftème po* 
litique, il n'eflbpas étonnant que les Gou- 
vernetneiis lit vb^ant ten lui qu'un cteo» 
yeu dangereux^ le traitent comme teL 

Maisceqtie Fonpenc teproàtsc peut- 
être è tous les Législateurs & ce qui rend 
la pratique de la tolérance (î difficile^c'eft 
dVivoir adopté , pour fervir de fonde* 
ment & d'appui aux loiseiviles, tel ou tel 
fyftème particulier de Religion^ au lieu 
de prendre la-Religion dans toute fâ gé- 
béralicé; U auroit dû fuffire, pour parti- 
ciper à tous les avantages de la fociécé^ 
d'admettre Peidftetice d'une Puiffiince 
fiipérieure à T homme , qui s'intérefle â 
ia conduite & qui le récompenfera ou le 
punira félon qu- il Faura mérité. 'Mais 
'qu' a•^on ifait? tous les Gouveraemens 
&ns exception ont attaché la jouillance de 
tous les avantages qu* ils promettent àceux 
quileur font fournis^ -à la croyance ou à 
kprofeflîon d'une doârine religieufe don- 
née, &il ne fuffit point d'avoir delà Rcli- 
giOBt il^fimt de plus tire* méfiîhred* unie 

fociété 
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jjfodété rcligiçufe ^àf^^c pp^ur n.éfx^ 
\cxdu de rien. 

Eft<»lU'djprîtde l'Evangile? Lc%; 
^teii;u:4uJC:hri(ti)i^^ mo^ri^ttf 
fiffi m de ce çiot cUt pJii^ 

^g^u'on n'y ?i vu. Çerta^txeincnt on çie c^- 
ÇQuyre rieç da^s |[e$ e^feignçiQens , j^i 

annpjg^Qe le ^pip^ï'!^ defl^n^d'infl^er îty: 
Fécac politique de$ fqciécés civiles, nld'iai* 
pirer à leurs chefs le zèle qui fe fercdau* 
très moyens que de celui de rinftruâ:ion 
vpour détruira la faperftidon & établir 4a 
véûté^ il a die ce ^qa al ^loit^oire pour 
pratiquer ce qu il iàut potir être fauvé, 
c'eft à dice, pour pacv£mr;à ce tlegré de 







1 






f 



4tir de l'boœoie e(l 4ane |)we naturelle^ 
4ii9is il n'a point prefcric ce qu'il falloit 

ém^méi^^mmmi^ dç 

ik,rQciété9iv^e. 

Dans Tétat ^Cluel des chofçs upetolé- 
^ç^Qçç^p^rfoite jft jpR9ffib]c j l^gjfgciécé 

ï) 4 reii- 



religieufe étant confondue avec la fociét6 
civile au point de n en former qu'une feu- 
le, on n'eft plus qu'un citoyen impgrfiiit 
de toute fociété dont on n'admet pointla 
doârine qu'elle admet elle-même 3 le plus 
haut point de tolérance fera de ne pas 
tourmenter, de ne pas perfécuter^ de ne 
pas faire mourir les didldens, mais elle 
ne fiiuroit aller jufqu'à les mettre de ni- 
veau avec ceux qui fuivent les principes 
rejus comme feuls vrais. 

Qu^on cefle donc de crier contre le 
fimatiûne comme s^ilétoit la feule caufe 
de r intolérance^ ce font les Gouverne- 
mens même, qui en méconnoiflknt Te^ 
prit du Chriftianiûne, fefont mis dans la 
néceffité d'être intolérans. Si pour obte- 
nir un avant^e purement civil *) il faut 

que 

*) Nous ne pirlont que d'avantages pmement 

civils, car il y en a tel dont on pourroit être 
privé ponr ne pu foivre certaines opinions 
religieufes, fans que Ton fut en droit de crier 
è l'intolérance. Une fociété religieufe, corn* 
me toute autre fociété,peut avoir des proprié- 
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que je fois ou Cadiolique, ou Luthérien» 
ou Calvinifte, ma confcience eftmife aux 
prifes avec mon intérêt, il faut que je fil- 
^ifie Tune ou Pautre, ç'eft à dire, je fou^ 
fre pour les opinions que j'admets. 

La Réformation abeaûcoup fait pour 
ramener Tefpritdu Chriftianiiine, mais 
on s'en étoit ttop éloigné pour qu'elle ait 
pu le rétablir entièrement. Le fyftême 
de l'£gliie Romaine eft moins un fyftême 
religieux que politique, &il avoit long- 
tenis prévalu; on étoit fi loin defoùpçori- 
ner feulement que Tautoricé que TEglife 
ou fon Chef s' étoit arrogée, n avoit au- 
cun fondement réel dans r£vangile, que 
Luther lui même fe montra prêt à s'y fou* 
mettre lorsqu'il commença à attaquer la 
doârine infenlSe des Indulgences, ce ne 
fut que lorfque cette autorité dégénéra 
à fon égard en tj^rannie manifefte qu'il 
s^éleva dans fon efprit des doutes fur fa 
légitimité & qu'il réclama les droits .de h 

D s .rai- 

tb anxqueUet ne peuvent paniciper que ceux 
qui y appardennent 



Mlfon & de la cojà&isnct. Mais lui-infr- 
joie&tous les preoifters Réformateurs) les 
Mtpeâbèrwc ils (Ott>oai$i^^ 
coienc du d après Iaut .propre fyii^fM? 
& les Goevernemeiis tqui adoptèrent les 
principes de la Réformatiqn depiaii» 
dèrenc ils jpoiat que pojir.6.ti;e^eputéboa 
citoyen^ pii profeflat la Reljgipn devenue 
.dominante, c'eft à dire, ne boent^ils point 
«dépendre les avantages civils ^u^lsaccor^ 
doien^) de la fouminiof;! de la raifon à tel- 
le ou telle doâdne particulière.^ autane 
gue de la foiuniffioa dç là. vplc^téiiux 
lois civiles? 

.Maisp^eH: furtout dans ies pays où IgL 
Jleligion Catholique Roipaine e(t :domi- 
hance, que la tolérançe fie faurpitexîften 
JUfne SQcif^té dont iin des principes foa- 
,daraeatAH?c eft que guiqQn^uç/eAféparp 
j?ar fil façon de penfçr eft ,a£tuellement 
^dans Vétat de réprobuppn , doit néceilai* 
rement ètreintoliérapte; fi l'erreur edcau- 
fe de damnation éternelle, elle a doncles 
te&mes efièts que le viceèc iUft naturel 

que 



^œ^^onemploie les mêmes moyens pour 
k réprimer; elle oâenfelDieu^n&pas la pu» 
nîr eft donc être complice du mal qu'elle 
fait; accorder i un diffidenc les mèiMs 
prérogatives qa^ ceux qui dans le ïyAèr 
me reçu font les vrais croyans,feroit mon* 
trer'uue indifiërence crimineUe pour les 
intérêts des principes fiins la profeffion 
desquels ileft impoffîble de plaire à Dieu^ 
& comme dans le 'fyftème 'Catholique 
croire n'eli: pas un aâe de k raifon^mais 
de la volonté qui*renonce à la raifon pour 
fe foumettreâ Tautorité dcl'Eglife, il sJen* 
fuit que. l'on peut fiins ânjuftice punir 
comme coupable celui qui ne s'y fourni 
point. 

11 faudroit pour que % tolérance eût 
lieu qu^il n y eût dansnucun pays ce que 
l'on appelle Religkm dontimnce, qudlos 
Gouvernemens'fe contentant de trouver 
dans le citoyen h perfuafîon des grands 
principes de Fexiftemed^wi'Ëtre'fupfè- 
me & d'un état de rémunération àweniç, 
laiflhfTent à chacun k-liberté de choidr^k 

fodé* 
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ibciété religieufe dont la doârine lai pa- 
rdtroic la plus confocipc àlaniifon, fans 
qae la préférence qa'il dpnnerok à l'une 
fur l'autre put avoir pour lui aucun effet 
civil ou avantageux ou nuifible. Quelle 
foule de feûes, dira-t-on, naîtra de cet- 
te tolérance l le Gouvernement n'en au- 
ra t ilrien à craindre? Mais on ne voit 
point comment dans cet état des chofes» 
fl en naitroit plus que que dans V état ac? 
tueli le Gouvernement ne favorifant au- 
cun parti aux dépens de Tautre, quel in? 
térèt pourroit-on trouver à en former: 
&ron fait bien que c'eft plus l'intérêt 
qae le ânadfine qui fait les feâaires. 
De nouvelles opinions s'introduifent; 
que doit faire le Gouvernement? exami- 
ner fi elles tendent à détruire les fenti- 
mens religieux, i Êdre des impies, à cor- 
romprejes mœurs, à infpirer à ceux qui 
les fui vent l'efprit de révolte, de domi- 
nation, d'intolérance j ne produifent* el- 
les aucun de ces effets, elles n'intéreffent 
plus le Gouvernement, il n'en a rien à 
4C^dre*, fimt elles abfurdeS) contraires 
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â la raifon ? elles fe détruiront d'elles mft- 
mes, la tolérance favorifant le progrès 
des lâmières la vérité triomphera toa- 
jours à la longue de l'erreur, la fociété 
religieufe la plus fage, la plus fenfée, la 
plus vercueufe deviendra infcnfiblement 
la plus nombreufe; ainfi dans les deux 
premiers (iècles, le Chriftianilme. com- 
mença à prévaloir fur le Paganîfme, ainfi 
de nos jours un Chriftianifme épuré, co» 
forme à la doârine de fon divin fonda* 
teur, prévaudroit fur toutes les do£lrines 
fuperftideufes à qui Ton donne avec fi 
peu de raifon le nom de chrétiennes 8c 
qui ne fubfiftent que par une fuite mème^' 
de l'intolérance, qui ou lesfiivoriCe, ouen- 
âamme par des perfécutions le 2cle de 
ceux qui les profelfent. i 

Voltaire a donc eu raifon de le dire^ 
les Gouvernemens doivent tout toléreri 
excepté l'intolérance; le citoyen intolé- 
rant eft un mauvais citoyen, il attaque la* 
première propriété de fon femblable, 
celle de (a raifûa.& de fil ooafeieflce, il 

arrête 
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arrête les progrès des lumièreSiqui à mev 
fore qu'ils font plus grands ajoûcent à la 
profpâmé des feciécés» il décrok ks pri» 
cipes de la vercu 8c du patriotiiîne) d' un 
côté en forçant rhomme timide à cacher 
Ibs opinia» & i fe couvrir du mafifiicrdc 
kypocidfie pour écbaper aux ^ctUcpàt 
ons> de l'autre m felànc dégénérer le zèle 
qui pwtel'honme ferme à fiMUenk te 
mh en fiuiatifme & en e4>rit lie 

Ceftlacondnitef cefooeles non» 
des citoyens qui doiveiu tore les objets 
de lattention du Gouvern^nent^ & cette 
Mteadon ne doit fc porter for leors oig- 
nions qu'autant qu'elles peuvent avoir 
fur les mœurs & la conduite une inâuetv 
ce dangereufepour la tranquitttté des So 
ciétés« Ainfi des opinions qui rendent 
intolérani^ ne doivent être tolérées qu'a- 
vec de fâges préciutiom ; mais que n' eà 
doit-on pas craindre lor^u' elles £90t ka 
opinions du parti dominant? 

L'édit de Nantes defUné à mettre fin 
m txQubktL de Religion i^ui depuis fi 

long- 
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Idttgttâttfs dé(bloi«fit Ifl Ffflftcéf fie rtmé- 

diâ-àrien, quand il âuroii: accordé aux 
Réformés beaucoup moin^ qu'il ne leur 
flOËordft til é&àti les Catholiques n'en 
àuiroient pds été fiiusfâics^e'étoit toujourà 
trop faire que de tolérer feulement des 
kérédqoes, & lis Rôfofiiiés de leor côté 
iie pouvoientgtiàre être concensdunédit 
l^ui ne leur âCcordoïfc qu'avec certaines 
feftriâidtii 66 qu'ils cfoyôiedt poavmr 
dêmander en entier, cùmme Citoyens & 
comme Chrétiens ; ils dévoient conclu^ 

M âe» ^tiiHjlf>«idi] pilti dontimfitqu'cm 

ftifiroit tôt îMI titfd Voccftfiotl de les di* 
ifuir^é. 

Ces réâjsxionsfur la tolérance desGou- 
vertiemens ne paroîtront peut-être pas 
déplacées i la tète de ce livre où nous a- 
vons à parler des Junscoa^tes oréâigîés* 
îia peffé^mtiôa qui priva kFrance d'une 
foule de fev^ns Ecdléfiaftîques ne lui fit 
|)as tmt pliift moins fenfiblt en cfaalTanc 
de fon fein un grand nonibte de Juris- 
cohfultes hîibiles. 

• « 

JU 
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. La doQxine des Réformés de voit na* 

« 

turellement trouver des partifâns dans 
une clafle d'hommes que la (cience dont 
ils fefoienc profeUon^conduifoit non fea- 
)emeot à l'étude de la Philofophie , mais 
encore à celle de TAntiquité & de THii- 
jK>ire dans lefqueUes les Réformateurs a- 
yoient trouvé des armes (î viâorieufe$ 
pour combattre la faperfUtion. De toat 
tems la Cour de Rome avoit eu des ad- 
verfaires redoutables dans les Juriscoa- 
fuites françois ; c^eft grâces à eux que 
les décrets des Papes n'ont jamais été re- 
çus en France avec la docilité ulcramoa- 
taine, & ¥ Eglife Gallicane leur doit ce 
qu'elle appelle fes hbertés^) Ceft (ans 
doute aux efforts quils^ont faits pour 

me^ 

^) 0e 001 loiUB • encore TtUodre tAgiuffltm « 
défendu ces libertés. Le Cardinal Quirini, 
Nonce do Pftpe en Fnnoe» étant ailé le voir à 

Fréne^ fa maifon de caQi]pag;oe, lui dit, cefi 
* M ^fiforg/mt lu arma cwm la Omr âf 
Rome — Non, Monjieur^ répondit d'Aguet 
feau» €€ font ks kimUirt. 
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mettre des bornes à l'autorité des Papes 
qu'il £itttattribuer le préjugé quiaccufe les 
Jurisconfultcs de n'ctre pas toujours de 
bons Chrétiens; dans les communions 
Proteftances ce préjugé ne iauroic exiiler, 
c'eitcontrc l'erreur que s'arme le vraifa- 
voir, la vérité n'en a rien à craindre & 
la Religion a fouvent trouvé des défen- 
feurs dans les Temples de la JulUce On 
fait les foupçons que l'on eue contre ttt 
Catholicité du Chancelier Michel de fHê- 
fital^Çoagqons apparemment fondés fur la 
franchife avec laquelle il s'expliquoitfup 
les excès de la fuperftition. *) Le Préfî- 
dent de I bou fe montra toujours trop 

en- 

■ 

^) On difoit de lui eh proverbe: Dieunàusgar* 
dedek Mcjfc du Cbauceliér. 

^ La liberté avec loquelie il parloir du Pape, 

du Clergé^ de la maifon de Guife, le pcti- 
cham qu'il montroir pour les Huguenots dont 
il excufoit les fautes & fefoit valoir le mérite, 
le firent regarder comme peu orthodoxe. 
Henri IV. avoir beaucoup de confiance en lui 
& Voulot qu' il fut un des commilTaires Ca . 
c TomJlL E tholi 
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eoncmi des perfécudons que Von fe \ 
permeuoic contre les Reformés pour 
n'avoir pas donné aux Catholiques zé* 
lés très mauvaife opinion de la (încéri 
té de fa foi. Le fage du Bourg 8c 
l'infortuné Préfident Brijfon tous 
deux revêtus des premiers emplbis & ' 
connus par d' excellons ouvrages, pa- 
yèrent de leur fang la fermeté avec la- 
quelle ils foutinrent les opinions des Ré- 
formés* L'oracle du droit françois jfac- 
ques Cujas **•) né à Touloufe en 1520, 

prît 

thoUqucs dam U conférence de Foiuainebleau 
. entre do Peffon & du Plcflts. 

^ Anne du Bourgs pour avoir dans une aflcm* 
bUe du Parlement parU hautement en faveur 
des Réformés , fut arrêté par ordre de Hen- 
ri U. & pendu & bruU en g;rève« 

♦*) Bamabé Brijfon^ Préfident à mortier, célèbre 
par fon traité det JomuUs du droit Romain. 
On fait que les Seize V appellèrent au petit 
Chfttelet où il fut pendu en 1591 (ans aucune 

. ferme de procès, une poutre de la cham* 
bre du Confeil} il avoit parlé avecforce en £i* 
Tcur de Tautorité Royale. 
On difoit de lui qu'il tvoit ttonvé la Juria* 

prudence 

\ 
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prie haatement parti pour Henri IV. con- 
tre la Ligue & fuc forcement foupçonné. 
d'être Réformé dans le cœur; lorfqu'on 
le preflbit de dire ce qu'il penfoit fur les 
matières contro verfées il répondoit : Nibil 
hoc ad ediâum Prœtoris; (cela ne fait riex^ 
à l'éditdu Préteur) Mais fî pendant fa vie 
une prudence trop timide l'engagea à ca- 
cher fes fentîmens, il les fit connoître ai* 
fez clairement dans les paroles fuivantes 
adreifée^ à £i femme & àiesenfans & qui 
fe trouvent dans fpn Teftament: *) Paf- 
fez cette vie en paix ^ craignez louez . 
Dieu fous cejfe; ne faites mal 4 nulj faites 
bien à tous jans diftindioji de ferfonnes. 
Fuyez VAnte Cbrift les itrventeurs 
fuppàts d icelui qui fous le nom d'EgUfegour* 
mandent , hrigandent , corrompent y 
perfécuteftt la vraie EgUfe^ de laquelle U 
f terre fondamentale eft ^êfus-CbriJi^ feul 

£ 2 notre 

prudence de briques & qull 1 étroit leilTée de 
merbre. Lee ProCeflêursAllemtiids^ quand Us 
citoient Cujes, menoienc lamain eu bonnet» . 

V. Niccron T. VIII. p. l6j>. 
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notre Sauveur & grand Dieu^ fuivez 
fa fainte parole de point en point , fans y 
tien apâter ni diminuer. 

Armui ou Amauld de Ferrier^ Préfi- 
flent au Parlement de Paris & Ambaila* 
deur à Venire> qui au Concile de Trente 
parla avec tant de force contre les Papes, 
étott fi éloigné d'Être Catholique Romain 
qu'il lifoit Lucien pendancia nieiTe, il eût 
mieux valu aller au prêche^ auflî fe dé- 
clara t-il Réformé à la perfuafion de du 
Pieffis. iVIoncagne difoit en parlant de cet* 
te converfion : vous avezgagué une bataille 
furnwspar Tappelde cetbomme^ honorant 
en lui une vertu que nous avons méprijée. 

Pierre Pitbou (Je Troie en Cham- 
pagne, d'une ftmille diftinguée dans It 
robe & la littérature» appeUé pour fon 
érudition le Varron de la France^ a &k 
honneur aux Réformés ; le favant Antoine 
Loyjel fon ami» quoique Catholique» lui 
fâuvâ layie la nuitdelaSaint-Barthélemy ; 
quelque tems après la crainte des perfé- 
cutions le fit entrer dans le parti domi- 
nant» 



nanc; il montra moins de fermeté que 
Fierre de la Place qui s'étok déjà déclaré 
Réformé fous le règne de François L & 
que Henri 11. nomma Préfident à la Cour 
des aides. Il fut ma(&cré à la Saint- Bar- 
thélémy ; on voulut le iauver en lui per- 
fuadanc de prendre la croix blanche, il 
refufa abfolument de le faire & accabla 
de reproches fon fils qui s'étoitfervi de 
çe moyen pour fe fouftraire à la, cruauté 
des aflaffins. *) 

Denys Godefrcy né à Paris en 1549 
appartient aufli aux Réformés; il étoic 
allié des Harlay^ des de Tbou &c.fon mé- 
rite fupérieur ne le mit point à T abri des 
perfécutions» il fe vit forcé à abandonner 
les biens, & ce qui lui étoic fans doute plqs 
cher encore, (a Bibliothèque pour paifer 
* en Allemagne; ildevintProfefleuràHci- 
delberg; quelques années après on le 
rappelia dans fa patrie^ mais diafie de 
nouveau il mourut de chagrin à Stras- 
bourg. Ses notes fur le Corps de droit 

£3 ont 

^) V. Baylc, art« La tUa lettre D. 



cmt paffé pour un chef d'œuvrc de précî- 
(ion, de clarté & d'érudidom Un de fes 
filSi Théodore rentra dans X Eglife Ro« 
maine, l'autre Jacques fe retira à Genève^ 
où U devint GonieiUer d'Etat 

Mais aucun Jùrisconfulte d'entre les 
Réformés de France n'acquit plus de cé- 
* \ibmé(^tCbarksi» MoMn,^) Uem- 
brailk la Réformation en I542* Ses com- 
mentaires fur la coutume de Paris qu'il 
publia en 1539 lui firent une grande ré- 
puution» mais U fe brouilla avec le Cler- 
gé Catholique par fes commentaires fur 
FËdit de Henri II. contre les petites da- 
tes. Le Roi étoit alors en guerre avec 

le 

^) Lt famUle du Moulin oa de MoIm étoic de 
Brie & alliée de la Reine Elifabeth par 'Iho* 
mai di BouUtt Comte de Roclufort , eyeul dt 
la Reine, qui le dit elle mCme à François de 
Mommoreoei en 1572* 

Cet ^dit eft de isgo, il eft de la plus gran- 
de importanee dana la oiatiire des provifiont 
que l'on recherche en Cour de Rome pour 
obtenir leabteéficeavicaiis} cet édit étoit def- 

tiné 
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le Pape Jules III, & c eft là ce qui avoit 
occalionné Tédit. Anne de Moncmoren- 
ci préfenta au Roi le livre de du Moulin 
& lui dit: Sire^ ce que V. M. n'a pu faire 
exécuter avec trente miUe hommes^ de 
contraindre le Pape à lui demander ^ la 
paixi ce petit homme (du Moulin étoic de 
pe tite taille) Fa achevé avec un petit livre» 
Gcll précifémenc ce mérite là qui ficcon- 
damner ce livre par la Sor bonne; ce fut 
l'cpoque des perfécutions qui engagèrent 
du Moulin à fortir de fk patrie, où il re- 
vint cependant; on prétend même qu^à 
l'âge de foixante fix ans, il rentra dans le 
fein de TEglife Romaine par une abiura* 

£ 4 ' tion 

liné k prévenir les manoeimet de ceux qui 
afpirant à quelque bénéfice, t'aiTuroieut h 
RomCi ce que l'on appelle petites iUtes^ pour . 
être les premiers en cas de réfignation. On 
cvoic vu des Eccléfialtiques s'aflurcr jusqu'à 
quinze cent dates pour être plus fûrenient les 
premiers ou les feuls requérans. Louis XIV, 
parl'éditde 1645, obvia entiércmenr à cet 
abus* V, Diâionnaire Encyclopédique art» 
Date. 
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doo privée; peut-être lanecdote ed ello 
fauflc, mais il eft lûr que du Moulin 
siérait brouiUé avec \ci Synodes^ parce- 
qu'étant en Allemagne il avoit goûté les 
opinions des Luthériens qu il défendoit 
avec (à véhémence ordinaire. La hau- 
teur exceffîve de^ fon caraûère lui avoic 
fait beaucoup d^ ennemis, il ne cachoit 
point la grande opinion qu'il avoit de lui 
même. Certes, difoit de lui Balzac, ce 
Maître Charles du Moulin^ fait bien du 
maître j lorfqu il fe nomme le Ikâeur de la 
France & de l'Allemagne & q^' il tnet en 
tête de pltifieurs conjidtations imprimées^ 
Moi qui ne le cède à perfonne ^ à quiper^ 
fonne ne peut rien à apprendre. Les 
œuvres du du Moulin ont été imprimée^ 
. en cinq volumes in Folio & elles font au 
premier rang des livres condamnés par le 
. Concile de Trente \ il elt traité d' impius 
MoUnaeus & Clément VIII. fit brûler tout 
ce qui étoit forti de fa plume; c'eft une 
manière abrégée de réfuter dont on ne 
s*eft pas défaccoutumé encore dans ce fiè- 
de philofophique« Après la mort de du 

Mou- 
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Moulin on a retranché de fes ouvrages 
tous les endroits où la Cour & FËglife de 
Rome paroiflent trop fortement atta* 
quées; on fuppnma dans F édition de 
Francfort en lôiole nom de Fauteur 8c 
les notes trop libres. Baillet remarque 
que fes ouvrages publiés après fa more 
fous le nom de Godard CabaUims de Cin- 
gtdo ont réuni tous les fuHrages. 

Parmi les Jtuisconfultes qui par leur 
mérite qnt donné du iuftre aux Eglifes 
Réformées de France, nous pouvons en- 
core ip\zccr y François HotmanouHQtoman^ 
né à Paris d'unefamiile allemande établie, 
en France, •) Lambert Dan eau, difciple 
d' Anne du Bourg qui de Jurisconfulte. 
devint Miniftre, Guillaume Budé^ qui 
avec du Bellay donna lieu fous François L 
à la fondation du Collège Royal , ^ea$$^ 
Cor as dont le Chancelier de l'Hôpi^ fe- 

£ 5 foit 

Il fut fauvépar fes Ecoliers du tnaflacre delà 
Saint* Barthélémy. Alben de Briii4eboiirg» 
qui introduifit la Reformadoii en PrufTei 
chercha à fc V attacher. 



£bk beaucoup de cas; il devint Chance- 
lier de la Reine de Navarre ; à la Saint- 
Barchélecny il fut tué à Touloufe par fes 
Ecoliers avec deux autres Confeillers; on 
revêtit leurs cadavres de robes de céré- 
monie & on les pendit i l'ormeau duPalais, 
Hugues Daneaii^ ProfefTeur à fiourges; 
fes Ecoliers 9 plus humains que ceux de 
CoraSf lui procurèrent un habit à T aile- 
. mande à T aide du quel il fe fauvadela 
Saint -Barthélémy, hmoceut Gentillet^ 
Sojfroy ou Sojfrède de CaVgmn^ né à Gre- 
noble, Chancelier de Henri iV. en là 
qualité de Roi de Navarre. 11 refufa de 
dianger de Religion lorsque Henri IV. 
eut fuccédé à Henri lil. ians quoi il fe- 
roit devenu Chancelier de France. Ce 
fut lui qui drd&, avec le Préfident de 
Thou r£dit de Nantes, auquel ils travail- 
lèrent pendant trois ans. So(îrède mou- 
rat en 1607 à l'âge de cinquante tîx ans» 
Il avoit été Secrétaire deLesdiguières. 

« 

' Noas venons de nommer quelques 
uns des plus célèbres Jurisconfultes Ré- 
formés, 



formés, il y en avoit un grand nombre 
d'autres, qui fans avoir acquis la même 
célébrité, étoientcependantdeshommer 
d'un mérite fopérieur & par cela même 
en état de fervir utilement leur patrie# 
Ceft fans doute cette coniidération qui* 
occafionna les embarras & les variations 
de la Cour fur la queftion fi Ton dévoie 
admettre aux emplois les Réformés qui 
couroient la carrièi:e de la Juriprudence. 
On devoit craindre de priver ï état des 
fervices de citoyens habiles &dontplu- 
iîeurs tenoient aux premières familles, 
ce qui eût rendu plus fenfible la dureté 
qui les auroit exclus; mais d'un autre 
càté on deyeit appréhender de donner d«i 
relief à un parti que l'on cherchoit àécra* 
fer, en conférant des emplois à deshom* 
mes qui par Tautorité qu'ils acqaerroienc 
par là ne pourroient manquer d'avoir de 
l'influence. On n'ignoroic point que les 
Réformés par leur probité & la régulari« 
té des leurs mœurs s'attiroient T eftime & 
la confiance publique & Ton prévoyoit 
que la bonne opinion que Ton avoit de 

leurs 
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leurs peribiines dispoferoit favorable- 
ment le peuple pour leurs opinions* 11 eft 
celleaient vrai qae les Ré&rmés envers 
ksqueb on £e permit fouvent les procé- 
dés les plus injufteS) écoient cependaoc 
cftimés par learsadverfiures,que beaueoup 
de Seigneurs Catholiques les préféroienc 
à ceux de leur Religion pour les emplois 
dont ik pouvoient dispofcr. 

Mais le plus grand embarras de la 
Cour par rapport i Tadmiffion des Ré- 
formés aux emplois naifibît de la rigueur 
des Canons de TEglife qui excluoienc for- 
mellement tous les hérétiques de toutes 
les charges civiles. Cette dénominadon 
d'hérétiques, qui d'après rétynK)logie ne 
défîgnoit originairement qu un homme 
qui admetcoit cmaines opinions ou phi* 
loibphiques ou théologiques différentes 
des opinions vulgaires ) étoit devenu un 
nom injurieux; on avoit dit autrefois 
tbéréjie des Pbarifiensy théréfie des Sad* 
ducéensy &c. ians attacher à ce mot aucune 
idée défiivantag^ufe. Dans la fuite on le 

don- 
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donna à tous ceux qui s^écartoiemou que 
lonaccufoic de s' écarter de la doârina 
univerfeliemenc reçue, & comme les Apô- 
tres a voient nommé hérétiques des hom» 
mes qui cherchoient à faire desjpartis, à 
troubler le repos des Ëglifes , qui par 
ambition, par intérêt, r par efprit dedi£^ 
pute s oppofoieot à la prédication de r& 
vangile & concefloient aux premiers h^- 
rauts du Chriltianifme la divinité de leor 
miiCon, on l'étendit à tous ceux qui ne 
f efpeâoient point l'hiérarchie établie. Oa 
fiut aifez quelles font les prétentions des 
Ëvèques Catholiques Romains, qui preik* 
nent le titre de fucceilfeurs des Apôtres 
& s*arrogent la même autorité; leur ré- 
(ifter, ne pas fe foumettre à leurs décifi- 
ons, ne pas refpeâerles décrets des Con- 
ciles, étoit donc fuivant eux réfifter à 
Tautorité de Dieu mêmic^^ être hérétique 
dans le fens où les Apôtres avoit pris ce 
mot "*) On appliqua donc à tous ces 

pré* 

Les ApAcret ea eondioinint ceiix qu'ils nom* 
ment hécitiques fc barncot à rcihartaciop 

fi 



prétendus hérédques^qui pour la plupart 
écoient des hommes fenfés qui ufoient 
. de la liberté iPêprwoer toutes cbofes pour 
retenir ce qui était bon y les lois des Em- 
pereurs Romains contre les héréciques^ 
lois cruelles, fiinguinaires, anti-chrécien^ 
nés s'il en fut jamais, qui cependant pré* 
valurent longtems fur l' efprit de charité 
& de tolérance, caraâère eflêntiel du 
Chriftianifme. Ceft cette application, 
infenfée du droit Romain au Gouverne- 
ment de TEglife qui a caufé une grande 
partie des perfécutions qui ont déshono- 
ré le Chriftianifme ; on en vit encore les 
funefles effets au milieu même de laRéfor- 
mation dont les principes font cependant 
(i oppofés à r intolérance ; on regardoit 
comme légitime ce qui étoit établi par 
les lois, ians penfer que toute loi doit 
emprunter fon autorité de la raifon. 

La 

fi fige de s'en garder, parceque c'étoienc 
des hommes vicieux & que ks nmoaifis com^ 
pagniis corrompent Us tonuis mœurs » ils a ont 
dit nulle part qu* il £iBtit les perficuter. 
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La Cour & les Farlemens placés ainfî 
entre les principes de T équité naturelle 
&rautoricédes lois avoienc bien de la pei- 
ne à les conciiien A cela fe joignoit en- 
core la rigueur du droit Canon, ouvra* 
ge de la politique & de la tyrannie des 
Papes qui par là avoient affermi la puif- 
iânce qu ils ufurpoient; les Catholiques 
zélés ne manquoient pas d'alléguer ce 
droit pour prouver la nullité des avanta- 
ges que dans les Edits de pacification on 
accordoit aux Réformés comme à des ci* 
toyens habiles , honnêtes & qui avoienc 
montré par des faits leur patriotifme. 

Cependant malgré les oppofitions de 
rintolérance, les plus anciens Edits rela- 
tifs aux troubles de Religion , conte- 
noient toujours des claufes favorables aux 
Réformés pour!' ad miffion aux emplois. 
Henri lll par TEdit de 1577 confirma 
tout ce qui leur avoit été accordé à cet 
égard & les Ligueurs mème^ malgré leur 
fanatifme, ne demandèrent que de ré: 
dttire au quart le noojbre des offices Sç 



des charges qui poarroient être conférés 
â des Réformés. On étoit donc fort 
éloigné, dans le cems même où Tanimo^ 
ficé étok la plus grande» de croire qu'il 
y eût de la juftice à les exclure des pofles 
' taxquels leors talens pouvoienc les faire 
afpirer, VEdit de Henri lii. non feule* 
ment leur accordoit un certain nombre 
de places par V écabliffement des cham- 
bres mi - parties, mais il leur en accor- 
doit encore dans le reflbrt de chaque 
Pkriement pour décider dans les affaires 
entre les Catholiques & les Réformés. 

L*£dit de Nantes defUné à aiTurer 
pour jamais aux Réformés les droits 
qu ils réclamoient & pour lesquels ils 
mvoient (i longcems combattu, devoitna» 
turellement leur accorder un avantage 
qu'on n'avoit jamais ofé leur contefter 
entièrement; par les articles 34 & 27 de 
cet Edit $ous ceux qui prof effent laReligian 
Réformée Jont M clarés capables d* exercer 
tous état s y dignités^ offices charges pu^ 
hliques quelconques du Royaume^ Jhns être 

COU' 
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contraints i ajfifier à aucune cérémonie cm- 
traire à leur Religion ^ilne doit être pris 
âèux S autre ferment que de bien & fideù 
lement fervir le Roi. 

Cet article àiEké par l'équité autant 
que par Phumanicé dévoie, félon l'obfer* 
vatioa de Benoit, *) paroitre d'autant plus 
important aux Réformés que ce qu^on 
leur accordoic ne pouvoit, d'après les Cau- 
sions, être accordé aux hérétiques; c'é- 
coit donc avouer tacitement qu on ne les 
regardoit pas comme tels. . 

La Cour de Rome fentit la confé- 
quenoe; dans les principes d*mie fociéité 
religieufe intolérante de ùl nature, moins 
que cela eût été faire encore trop en fa; 
veur des Réformés; le Pape necachiapas 
fon mécontentement, il parla avec indi- 
gnation de cet article dans une audience 
qu'il donna aux Cardinaux de Joyeufe & 
d'Oilât le 27 Mars 1699; il dit que cet 
Edit étoit le plus maudit quonpouvoitimar 

giner^ 

*) V. Hift. de r£dit 4c Nantes T. 1. p. 238* 
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giner^ ^ qu'il nétoitf as moins injurieux 
four hit que ft on lui avoitjait une balaffre 
M vifage; que permittre aux hérétiques 
Ventrée dans les Parlemens (ly les autres 
honneurs ér dignités^ cétoit nuire à la Re- 
ligion Catholique ^avancer ihéréfie. 

Le Pape, on ne fauroîc le nier, rai- 
fonnok très oonfSqaemment aux princi- 
pes de r£glife donc il étoit le Chef, per- 
(îcuter, détruire les hérétiques eft dans 
refprlt de cette Egiife, & ceux qui avoient 
dreflfé TËdit de Nantes, en accordant aux 
Réformés les droits de citoyens, s'étoient 
montrés d'autant plus mauvais Catholi- 
ques qu% avoient eu plus d' égaird aux 
principes de la raiion & de la juilice. 
Les Cardinaux de Joyeufe & d'CMiit qui 
étoient chargés d^appaifer le Pape à tout 
prix, auroient été fort embaralTés de lui 
cépondre, (i k coneoifTanee qu'ils avoient 
de la Politique barbare & rufée de la Cour 
de Rome ne ks eût tirés d'affaire. Quelle 
idée doit-on ie &ire des principes de mo- 
rale d'une Cour à iaquielle on où donnei: 
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& qui écoata (ans rougir une explicftdoa 
de rËdk que le plus impudenc Macliia* 
velifte auroit àpeinelefrontde propofer; 
les Cardinaux repréfëntèrent au Pape 
qullavoit tort de s'allarmery que dans le 
fonds déclarer les hérétiques capables 
d*ètre élevés aux honneurs & aux dignités 
ce netoic point du tout les mettre dans le 
cas d'y être admis en effet, qu'être capa* 
bie d'une dignité n écoit pas la poiféder, 
les charges n^ étant données en France 
que comme il plaifoit au Roi. Il ed éton- 
naDC que les Cardinaux n'ayenc pas faie 
ufage pour achever de tranquiliifer le Pa- 
pe, de la belle maxime que le Concile 
de Confiance mit (î habilement en prati* 
que à Tégard de ^ean Hufs^ quon nejipas 
obligé à tenir pmnkmÊX hérétiques. 

Ce n'étoit certainement point là la 
maxime de llionnèteHenriiV. mais tous 
ceux qui- auroient dû veiller au maintien 
de l'Ëdit de Nantes» la fuivirent iidelle- 
ment; auffi longtems que les Réformés 
par leur puifianec impofèrent au pard 

F 2 Catho- 
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Catholique on fe borna aux manœuvres 
les plus honceufes pour les dépouiller des 
droits qui leur avoieni^été donnés. Oa 
les a Ibuvent blâmés de n avoir poiac» 
pendant le temsconfidérable que l'on em« 
ploya â drelfer ÏEdit de Nantes, deman- 
dé quelque chofe de plus précis fur V ar* 
ticle important qui donnoit lieu à tant de 
chicanes qu'on leur fefbic; mais quelle 
barrière alliez forte auroit*on pu oppoier 
aux artifices de la mauvaife foi & au fa- 
aacifme qui fe croyoit tout permisenvers 
des hérétiques J ce ne font point les ter- 
mes d'un contraây c^efl: la bonne foi de 
ceux qui s'obligent à le remplir , qui en 
fait la fureté. 

Cependant les Réformés poflTc 
doient un grand nombre de charges d- 
viles lorsque Louis XiV. en révoquant 
TEdit de Nantes^ leur ôta toute exiftence 
légale; TËdit de Révocation fut foivi 
d'une foule d'arrêts particuliers qui dé- 
pouillaient de tout emploi quiconque dans 
un tems marqué n'auroit pas Mt profef- 
iion de le Religion dominante. 

On 
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On ne fe borna point i cette vioIen« 
ce (î révoltante; ceux qui, félon Tu&ge 
de France avoient acheté des charges, 
far la foi des Edits, & en avoient payé 
des fonunesconfidérables, reçurent ordre 
de les rédgner & de remettre dans la quin- 
2aine leur procuration an Receveur des 
parties cafuelles qui kur en payeroit le 
prix de la fixation, ainfî on ne leur laifla 
ni le tems, ni la liberté de traiter avec 
ceux qui leur en ofTroient le plus« 

Cet ordre barbare de la Cour réduifît 
une foule de citoyenSf dignes d'un meil* 
leur fort) à la (îtuation laplus déplorable, 
ne leur laifiànt que l'alternative cruelle oïl 
^ d'étoufer la voix de leur confdence, ou 
de quitter leur patrie & leurs biens. Il 
y en eut qui fe montrèrent foibles & qui 
cédant à la rigueur des perfécutions â* 
rent femblauc d'admettre des principes 
que déiavouoit leur ratfon; quelques- 
uns cependant fe relevèrent de leur chu* 
te & bravèrent avec conftance les maux 
que dans la première furprife ils avoient 

F 3 re 
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redoutés ; beaucoup d'autres ùmût Iné- 

branlables & l'iacolérance fie quelques 
hypocrites» elle fie suffi des martyrs. 
Nous avons4é)à par4é des leChenevix de 
Béville, des le Bachellé & d'autres. *0 
Dans cous les Parlemens du Royaume oa 
vit des hommes généreux qui firent preu- 
ve|de fermeté; à Rouen la iS^^z^^^, Coa« 
feiller au Parlement^ vieillard vénérable 
de quatre-vingts ans, fouflfritpourlacau- 
fe de la Religion que Ton vouloit détrui* 
re, ion di Heuqueville ^ revêtu de ia 
même charge, Père d'une nombreufe 
fibimille qui alloit tomber dans la deftitu^ 
tion, fut un moment ébranlé, mais il dé- 
làvoua auffitôt publiquement cetaâe de 
diûimulation. Le Baron de ia Fierre^ 
Confeiller au Parlement de Grenoble^ 
liomme d'un mérite fupérieur, fiitrois 
en priion; accabtë d'infirmités & dans la 
failbn la plus rigoureufe, il foufirit les 
traitemens les ^us infaunuttos & denMU- 
ra inébranlable ; Soa^)ik/^IJAlê^ auf* 

fi 

*) T. IL p. 23. & 36 
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fidiftingué par ùl naiffimce que par fesla* 
mières, ne confulta que la confcience & 
lacrifiâ ùl fortune. Firazely Confeiller 
au Parlement de Bordeaux, ccmroniiaiine 
vieilieiiie honorable par une conilance à 
toute épreuve. •) 

Mais perfonne n'en montra davanta- 
ge que les memlnres du Parlement de 
Paris. On n'épargna ni promelTes, ni 
menaces pour les gagner, on fentoit que 
leur dé^^on feroit une impreffion fa- 
vorable aux vues de T intolérance; mais 
il n'y eut que MuyJJon feul, qui effrayé du 
trifte fort où fa âuniUe alloit être réduite, 
fuccomba un moment, mais fe repro*. 
chant ia foibleffe il abandonna ia fortune 

F4 & 

^ V. Hift. de l'EAit de Name^T. V. p. 873* 

Le nombre des Conièillecs Réformés avoit 
été très anciennement fixé à iijc» mais il avoit 
fouvent varié. Les Mémoires que nous fui* 
voos nomment au tems de la Révocâtîon 

CâiUard. 



& fes efpérances & s'enfuit en Hollande. 
^eringbem *) le fui vit dans fon exil & 
louit bientôt en Hollande de toute lacon- 
iîdération à laquelle il pouvoit afpirer*. 
Le Coq par fon courajge & fa fermeté fie 
honneur à les ancêtres qui préfque de- 
puis Tépoque de la Réformation avoienc 
montré le plus grand zèle pour la Reli« 
gion qu'ils profeflbient. Aymër Le Coq^ 
Père de celui dont nous parlons & qui 
avoit aufîî été Confeiller au Parlement de 
' Paris, étoit fils de François Le Coq donc 
le nom étoit cher aux Réformés pour les 
importans fervices qu'il leur avoit rendus 
dans les affaires délicates qu'ils avoient 
continuellement avec la Cour. Une par- 

- tic 

^ Cette ftinille étoit nombreufe, une de fes 
^ branches étoit établieen Bretagne &pluiieiirs 
Beringhem ont été FMniers Ecuyers des Rois 
de France. A la branche de Breti^ne appar* 
tenoit SitfmÊnÊ Beringhcm feeondc femme de 
Jacques Kompdr de Caumont^ Duc di la Furcci 
elle alla après la Révocation en Aogleteireob 
«Ue mourut* 
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tte de la famille Le Coq fe réfugia dans le 
Bnmdcbowg. ^) 

F 5 Si 

. ^) Cette famille eft «nffi nombreuft qu'eficien* 
ne, Jean Lè Coq le premier qoe noas trou^ 
vions de ce nom, Seigneur d'Efgreney enBrie, 
étoit en 1 5 5 g Mettre de laChamlre aux deiiicrt 
* du Dauphin QiarUs de France, Duc de Nor- 
mandie 1 il fet anobli lui &, fii .poft£rité de 
Tun & dcTautre fexe,parle Roi Jean en 13<i3« 
Koiert U Coq^ Evéque & Duc de Laon, Pair 
de France, en iSHi ^toitdeceue branche; 
il en eft forti plufieurs hommes diftioguéa 
dans les emplois de robe, des Le Coqs Mar- 
quis de GoMpUUhrft de Cw'hvilli étoieni 
Confeillers au Parlement de Paris dans les 
premières années de ce iiècliç} ils offirirenc 
' aux Le Coqs, réfugiés dans le Brandebourg 
& la Saxe delesreconnoîcre pour être de leur 
famille. Une autre branche des Le Coqs 
pafla de la Normandie en Flandres, de là les 
li Coqt ds Hmibeki & de Di mL Nous a- 
TOUS parlé de Coq^ Curé de S. Eufiacbe; 
voyez T. IL p. jdg. . 

Les LeCoqs qui fe réfugièrent à Berlin étoient 
fils de fime Lê Coq% Procureur au Bailliage 
ftauPréfldial de Metz* L'un d'eux ayant 
étudié la Jurisprudence^ allaenS#xe& y par* 
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Si le fanatifme de l'intolérance ed au- 
tant à réprrave des fentimeos de la jufti* 

ce 

Tmt à la dignité de Confeiller privé au dépir* 

tement des affaires étrangères ; le Roi de Po- 
logoe lenvoyâ en France pour quelques né- 
gociations, mais Louis XIV. refnfa de le re* 
cevoir comme Envoyé, dtfant qu'il ne crai- 
toit pas evec fes Sujets; It Cour de Size le 
rappella. Pendant fon féjour à Paris les Le 
- Coqs qui y demeuroient, lui offrirent les ti* 
très qui coniUtoient fa noblefle, il les refufà. 

Mr. Le Coq, Major- Général au fer vice de 
Saxe & qui doit à fon mérite les lettres deno- 
blelTe que l'Empereur lui a données à lui & à 
fg poftéricét eft petit-fils de Pwre I# Cof de 
Metz & neveu du Confeiller privé, mort il y 
û quelques années à Dresde dans un âge très 
avancé. 

Mr. Charlej Le Coq, Négociant à Berlin & 
qui aâuellemeot fen TEglife de Berlin ea 
qualité d'Ancien & de Secrétaire du Confîf- 
toirci & Mr. Louis Le Gpgr, Confeiller à la 
Jufiice Supérieure Fraiiçoife.& Confeiller de 
guerre au département des affaires étrangèresi 
font trrière petits-fib dé Pierre Le Coq ; c'eft 
de lui suffi que les fils de l'un des auteurs de 

ces 



ce qne de ceux de rbamaiiitéf il ibnbie 

qu'il aurok au moins dû ècre défàrmé ea 
voyant T inutilité des efforts qu'il fefoit 
pour ébranler les hommes les pliB ver^^^ 
cueux&les plus refpeâables d'entre, le^ 
Réformés, mais on s'étoit trop avancé, 
on avoic trop promis i im Roi trompé 
égaré par la bigotterie, pour avoir lecou^ 
rage de reculer & l'honnêteté de défa- 
vouer des procédés inhumains. Les 
galères, les prifons fe remplirent d'une 
foule d'infortunés arrêtés dans leur fuite, 
un grand nombre allèreitt offirir à des na- 
tions étrangères le fpeâ:acle déshonorant 
pour leur patrie, de la vertu & de la pié- 
té traitées comme f aurait mérité le cri» 
uie& la révolte» 

Nous avons dé'jà plus d'une fois eu 
occafion de montrer les difficultés que 
trouva le grand Ëkâeur pour remplir 
les vues bienfelantes rdbuiv^ment à plu- 

fieurs 

cet MéiaoirM n%ao9iKtnt dt iMccndre com» 

me de leur trifayeul , par leur di^ne Mère 
Madame Louiji Le Coq* 



fieurs ordres de Réfugiés, rétabliflement 
des Jurisconfulces ne put manquer d*eii 
ivoir dios un pays où leur ignoranee de 
la langue allemande empèchoit delesem* 
ployer. Cette langue qui aujourd'hui 
cft devenue un objet d^écude pour rhom- 
me de lettres étranger, nel'étoit pas vers 
le milieu du dernier fiècle; les François 
liront a>miiieaeéirapprendrequedepuis 
que les conquêtes de Louis Xi V. ont rap- 
proché en quelque forte la France de 
TAllemagne & ont multiplié les liaifons 
politiques entre les deux nations j mais 
indépendamment des caufes qui peuvent 
aujourd'hui rendre la comtoiflance de la 
langue allemande néceflaire au Négocia- 
teur &c au Militaire, les Savans de Fran- 
ce en trouvent dans les excellens ouvra* 
ges que r Allemagne a produits dans ce 
fiècle. Vers l'époque du Refuge on ne 
voyoit encore qu'un fbible commençe* 
ment de la belle période des lettres & da 
goût en Allemagne. 

Nous n*avons trouvé qu'un feul Fran- 
çois, qui dans le tems du Refuge, ait été 

placé 
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pkoé dfln$ un Corps de JufUce de la na« 
don» c'ell Mn Claude Baudet ^ Ëcuyer, 
Seigneur de Chaffin^ il étoit Confeiller à 
la Chambre de Juftice éleâorale & avoifi 
comme plafieurs autres Réformés, quk* 
té la France avant la Révocation» il étoic 
dé)ien 167 Beriinoùilmoaracen 1695; 
d'après ia di^ûtion verbale» que rËlec- 
teur confirma ) ia fucceffîon» qui étoit 
aflez confidérable, pa(& aux pauvres de 
TËglife ârançoife» mais Tannée fuivante 
des parens de Mr. de Chafiîn, établis en 
Angleterre & en Hollande, réclamèrent 
ceue fucceifion & par arrêt de TËleâeur 
elle fut attribuée ^Guillaume le Normand de 
Fontaine j à Anne le Normand fa fœur & 
à Marguerite Grené des ^arreaux; ils 
étoient Confins germains du défunt & ils 
accordèrent quelques dédommagemens 
aux pauvres» 

La Politique éclairée & la bonté de 
Frédéric Guillaume F engagèrent à cou* 

ferver, autant qu'il étoit poflible, aux 

^ Réfugiés les coi^tucians civiles & ecclé- 

iîa(U- 
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aaes auxquelles ils avoient été acconi»- 
més en France ; fi c'étoit là le vrai moyea 
de les empêcher de regretter leur ancien- 
ne patrie & de les attacher à la nouvelI«i 
on Y trouva auffi celui d'employer les Jo- 
risGOitfultt» que la perfécution pouflbit 



les rênes fuivans, ouvrirent i l ordteoe 
Réfugiés dont nous parlons, l'accès àua 
grand nombre d'emplois où la connoif- 
iâace d© U langue françoife étoic indif- 
penfablement néceffidre. Lesdifférens 
Corps civils françois qui furent fucccflî- 
vcment créés font : les Juftices firançoifes 
établies dans toutes les Colonies fur le 
pied de Juftices Royales, la Juftice Supé- 
rieure chargée de recevoir les appels des 
Juftices inférieures & d'examiner ceux qui 
afpirent aux charges civiles, la nomina- 
ôon d' un certain nombre de Confeillers 
pour être au Tribunal fuprême de révi- 
fion Rapporteurs dans les caufesfrançoi- 
Çes le grand Direaoire ou le Con- 

feil 
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feii François, compofé de Confeillers 
choifis entre les divers ordres de per* 
fonnes donc les Colonies font compofées, 
& qui fous la préfideiice du Miniftre» 
Chef de la nationi veille aux intérêts gé-> 
nérâux des Colonies & au maintien de 
leurs Privilèges , propofe à la confirma- 
tion du Souverain ceux qui ont été choifis 
pour remplir les places ou ecclédadiques 
ou civiles , ou les perfonnes qui lui pa* 
roilFent dignes de i^ecevoir les peniîons 
de grâce. 

Quoique ces di^rens Corps n'exiftai^ 
iênt point encore ^ Frédéric Guillaume 
prit cependant des mefures pour remplie 
à Tégard des Jurisconfultes^ les promef- 
fes qu il avoit faites à tous les Réfugiés en 
les invitant i fe fixer dans fes Etats* Il 
donna à plufieurs d'entre eux, comme 
nous l'avons vu, le titre de Confeillers 
d*Ambai&de; il en aflbcia d'autres aux 
Minières d^£tat cliargés particulièrement 
des affaires qui regardoient Tétabliffe'; 
ment des Colonies; ce Corps ^ qui peir- 

dant 



dont quelque tems fut comme le Corps 
fuprème des Réfugiés, portoic le nom de 
Çmmijfariat. Nous voyons par rhiftoire 
de TécabliiTement des Réfugiés que Mr. 
Ancillon publia en 1690, que Ton nomma 
.Secrétaires de ï Ëieâeur, ceux qui fortis 
jeunes de France , ny avoieat point en- 
çore exercé d'emploi; ils devinrent com* 
me une pépinière d'où Ton tira dans la 
fuite les Juges des Colonies* Les arran- 
gemens relatifs au commerce & à Téta- 
blilFement des Manufaâures, qu^étendoit 
ou formoit l'induftrie des Réfugiés, don- 
nèrent lieu à la créadon de beaucoup de 
places propres à être remplies par des 
Jurisconfultes. 

L'ardcle X. de TEdit de Potsdam ac- 
cordoit aux Réfugiés le Privilège d'être 
jugés par des perfonnes de leur nadoa & 
l'Ëleâeur les en fit jouir à mefure que les 
Colonies fe formèrent » ainfî en même 
tems qu il leur accordoit des Pafteurs, il 
leur envoyoit auffi des perfonnes char- 
gées des affaires civiles. 
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La Colotiie de Berlin^ comme la plas 
ancienne» obtint la première cet avanta* 
ge. Dans l'audience que PËIeâeur 
donna en i6g6 àMnDavid Ancillon, il 
nomma fon fils Mr. Charles Ancillon Ju- 
ge & Dire£leur des François domiciliés àr 
Beriin. 

Peu de tems après arriva Mr. Jofepb 
AncilUmy frère du Pafteur; il s'écoic ac- 
quis à Metz par fon intégrité & fon la- 
voir la confiance publique & on venoitde 
toutes parts le confulter, auflî n'épargna* 
t-on rien pour le retenir y les perfonnes 
du plus haut rang employèrent leurs inf- 
tances & leurs promeiTes pour ébranler 
fa confiance» on finit par des menaces & 
des duretés, mais foutenu par les exhor- 
tations & par l'exemple de ion frère» Mr« 
Ancillon quitta ia patrie & futrécompen* 
fé de fon zèle par T accueil dilHngué que 
lui fit TËleâeur qui le nomma ^^uge de 
tous Us François réfugiés dans le Brandi- 
bourg; Us pvQtniQrs décrets qu'il publia, 
portent» par devant nous JofepbAneiUon^ 

Tm. ly. G Licen- 
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Licencié en droite Juge du r effort des 
François Réfugiés dans, les Etats de S. Ai. 
E. Dans un arrêt du i. Oâobre 1688 
qualifie jfuge Supérieur &c II abdiqua*) 
en 1699 & (a place fut donnée à Son «ne» 
veu Mr. Charles Ancillon. U ne mou- 
rut qu'en 17 19 âgé de quatre vingt qua- ! 
torze ans. Faffionné pour les lettres il 
les cultivoit dans le tems même que Ton 
emploi lui donnoit les plus noihbreufes 
occupations & les Journaux publiés à Ber- 
lin vers la fin du dernier (îècle renfer* 
ment plufieurs morceaux intérellans de 
iacompoCtion. 

Quoique TEleOieur ne furvécût que 
de quelques années à la grande époque ' 
du Refuge^ il vit cependant fe former des 
Colonies françoifes dans plufîeurs villes 
de fes Etats & il eut ainii occaiion de pla- 
cer plufieurs des Jurisconfultes Réfugiés. 
Nous nefefons qu^indiquer ici en général 

ce 

*) On le oommoit VDlgairetnentà Berlin k petit ^ 

Juge Supérieur par oppoficion à fon fucceiTcttjr 
qui <toit de plus grande laiUe* . 
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ice que nous fournit lecôle des penfions 
fous le règne de TEleâeur» nous réfer- 
voQS les détails pour cette partie de notre 
ouvrage où nous ferons Thiftoire de la 
formation de chacune des Colonies^ 

Mr. André de Perfode^ d'une fiimille 
diftinguée de Metz, fut placé en i686 
commeConfeiller& Juge àMagdebourg, 
Mr. Pierre de Perfodeàt la même famille, 
fut établi en 1687 en cette qualité à 
Kœnigsberg. 

Mr. François de Colom^ Doâ:eur en 
droit, qui avoit été Avocat au Parlement 
de Dijon & Agent des £glifes de la Pro« 
vince à Paris, fut nommé Juge à Kœnigs- 
berg. 

Mr. Paul Lugandi^ d'une des meilleu- 
res âimilles de Montauban» à Halle» 

Mr. Jean Burgeat de Vitry en Cham- 
pagne, à Francfort. 

Mrs. Bedos de Hauterive & Jean Rofct 
de Beaummty l'un & l'autre du Langue* 
doc, à Brandebourg. 

G 2 Mr. 



Digitized by Google 



100 

Mn Jlkxandrc du Chs de Metz^ à 
Clèves. 

Mr. Pierre de Durant^ Doreur en 
drok, âWefel. 

Mr. di la Combe de Ckzel da Vivarez^ 
qui avoic écé attaché àMr. de Gnunbko , 
àPrentzlow. / ^ 

Mr. BUtcfin^ probablement venu avec 
les Vaudoisy à ScendaL 

Mn Meyfe Omuel dcMetz, à Bourg. 

Mr. Jacques Darrefi^ du Palatinat, 
qualifié Juge des Laboureurs, reçut rin& 
peâioa & la direâion des Colonies de 
Bailliages. 

Mr. Papillonde la Tour^pl^cè d'abord 
à Spandâu^ devint enfuite Juge à Franc- 
fort. 

» 

Les affaires nombreufes d' une Colo- 
nie audî coniidérable que celle de Berlin» 
firent trouver à plufîeurs de ceux qiu 
âyoient rempli des charges civiles en 
France, des moyens de fubiider, ainfi 
nous voyons encore dans les tableaux que 

nous 
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nous avons fous les yeux , Mrs. François 
BMnel de BoifcMrréy originaire de Pontaa- 
demer eu Poitou^ Greffier, Din)id Périery 
du Béarn, Notaire, ^ean Burgeat^ Avo- 
cat, Ifâc Martin^ de Metz, Jean Drùuet^ 
de Sedan, Jean de la Pie^ le Clerc Scjean 
Brébé de Metz, Secrétaires. 

Les appointemens des Officiers civils 
furent auflî modiques que ceux des Ec- 
cléfiaftiques. Le Juge Supérieur & le 
Juge ordinaire de Berlin avoienc chacun 
trois cents écus, ceux des grandes villes 
dans les Provinces deux cents écus & 
ceux des petites villes cent cinquante. 
Les Infpeâicurs des Colonies de la cam- 
pagne & tous ceux qui avoient la qualité 
de Doâeurs en droit, obtinrent cent écus; 
les Procureurs & les HuifSers en rece« 
voient cinquante pour fervir gratis ceux 
qui auroient befoin de leur MinKlère. *) 

G 3 Plufi- 

*) V. HiAoire de l' écablilTeiiient des Réfugiés, 
• • • 



Plafîears ût ces penfions font demeu- 
rées fur le pied où elles furent mifes à la 
fondation des Colonies* L'emprefTe- 
ment avec lequel les Souverains ont laiii 
toutes les occafions qui fe font offertes 
pour en augmenter quelques unes y ne 
peut manquer de donner TeCpérance que 
peu à peu elles feront toutes augmen* 
tées. Rien ne fera plus propre à fixer 
dans les emplois des G>lonies des hom- 
mes capables de les fervir avec fuccès & 
de leur faire honneur. 



M£MOI- 
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MÉMOIRES 

vous. SERVIR 

A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS. 

t 

' DANS LES ÉTATS DU ROL 

, LIVRE DIX^mUVIEME. . 

Midiciut^ Chirurgwif^ Apothicaires ^ Sagei» femmes 
rifugtis dam U Brandeiour^. 



Si le* zèle perfécuteur n'étoit pas tou-'i M«d«fiif 
- * „. * , réfugiés 

pars égaré par 1 ignorance ou la mé- ^^^^^^ 

/•I l Brande- 

chancete il choifiroit davantage fes viâi- ^^^^t^- 
mes &n'immoleroit que celles qui pour* 
roienc direûement nuire à fes intérêts, il 
s'ablUendroit d'ufer de violence envers ' 
ceux qui ne feroient point par état appel* 
lés à s'oppofer à fes ciitreprifes & qu'il 
pourroitefpérer de ramener d'autant plus 
aifément i fes principes que la vocation 
qu'ils exercent ne les conduit point à s'oc- 
cuper des. matières de Religion. Que le 

Q 4 &nd* 
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fimacUfiie de rintolérance aie traité inha- 
inameii)eat les Ëodéfiaftiques R^formé^ 
les Jurisconfulces même, il n'y a riea là 
qui doive étonner^ dès que Yon fe pcr- 
mettoit d'&tre intolénmt c*étoit fur eux 
que l'orage devoit tomber; mais Ci enagif- 
fiuic d'une manière abfolument coQtraire 
aux principes du bon fens & de la raifon, 
il étoic poffîble de raiiboner encore, on £e 
feroit dit (ans doute, épargnons tousceux 
qu'aucun engagement d'état n'oblige à 
foutenir le parti que V on veut détruira 
tous ceux qui T ayant défendu parleurs 
écrits ou par des inftruâions publiques 
ne peuvent reculer avec honneur & pour 
qui une retraâadon feroit une infamie; 
l'homme de lettres occupéd'autres objets 
que de ceux de la Religion, le négociant, 
le cultivateur qui ne fuivent un parti que 
parceque la naUfimce les y a placés, on 
pourra les gagner ou par le raifonnement^ 
ou par la douceur. Mais le fmiarifme ne 
râiibnne point ain(i, fous l'apparence da 
zèle pour la vérité il cache fes vues inté* 
reifées, il perfécute bien moins pQur con- 
vertir 
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vertîr que pour détruire ceux par qui i( 
craini: d'être craverfé même iodireâe* 
meut & il iacriûe les viâimes qu'il 
tomber fous fes coups, moins à ce qu'il 
regarde comme vérité, qu'à fesappré* 
heoûons. 

La pro&ffion de Tart de la Médecine 
ne fut donc point un titre qui mît à l'abri 
des perfécutionS) quelque peu de rapport 
qu'il y ait eotre ks principes de cet art & 
les concroverfes théolo^ques pour les- 
quelles on s'échaufoit (î fcandaleufement; 
un Médecin irrâigi^, fiins mœurs & 
fans probicé, quelque habile qu'il fût 
d'ailleurs, infpireroit & mériteroit ikns 
doute peu de confiance, mais fi i la con- 
noiûknce de Tart qu'il exerce il réunit des 
fencimens de Religion & de la probité, 
le Gouvernement peut41 avoir quelque 
intérêt de s'enquérir du fyftême particu- 
lier qu'il admet? 11 femble même que 
dans cette occafion T amour de k vie, fi 
naturel à l'homme & d prédominant fur 
toutes les autres idées & tous les autres 

G 5 fen- 
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fentimcns, auroit dû plaider en favcmf 
des Médecins Réformés & leur £ûre oIk 
tenir une liberté que l'on refufoit à d^aur 
très ; on a vu dans les fîècles de la fuperi^ 
dtion la plus groffière où les Juifs étoient 
des objets d' horreur & expofés aux plus 
injuftes perfécutions, beaucoup de Mé- 
decins Juifs exceptés de la profcription 
générale & jouiflant dans des Cours très^ 
Catholiques d^une confidéracion qu ili? 
méritoient par lenr habileté; l'amour de 

la vie leur pardonnoit d'être Juifs Se 

en 

^ U faut que dans leXUL &XIV. liicle l'itade 

de la Médecine ait été étrangement négligée 
parmi les Chréoens, puisque dans la plupart 
des Cours on «voit des Médecins Juifs ; cet 
ufage écbaufa le zile des Conciles de Béziers» 
d'Alby & d* Avignon , ils frappèrent d'ant* 
thème les Chrétiens qui fe ferviroient de Mé- 
decins JuiCi^ fontenant que du médiçmmns 
préfitttéj par wu main impure ^ [ouiUéc nui' 
faknt m lieu de gttirir. Encore au XVI. fiècle 
Grégoire XIII. ordonna qu on refufât les facrc- 
mm ^ la fqmbure s eux quife feroieut ferme 
de Médeciui Juifs. \\ faut avouer que la Lo- 
gique des Papes & des Conciles a fonvent été 

auflî 



Digitized by Google 



== 10? 

en efièt il feroît afîez ridicule de sMnfor^ 
mer de quelle Religion eft celui qui peûc 

nous 

flufli finguUère que leur Chrifiiamfme. V« 
Bafnâge Hift. dit Juift T. IX. p. 429* 431. 

L'Eletteur Joachim II. « eu pour Médecin 
ie Juif Lippoît qui étoit en même tems Direc* 
teur de fes Finances* On l'accufa, peut-éure 
è toit, d'avoir empoifenné TElefieur, mais 
ce furent furtout fes malverfations qui enga^ 
gèrent'!' Eleâeur Jean George è lai (aire fo* 
bir le dernier fupplice. La fureur de la po« 
pulace, qui à çette occafion pilla la fynago*. 
gue^ iiruée à la rue du Cloicre,& fe porta aux 
plus grands excès, for^a l'fiieâeor i bannir 
tous les Juifs de fes Etats en 1^72- V« BU' 
cholz T. UL p. 445. L'humanité &lafiig^ po- 
litique de Frédéric GuiDaume le ponèrent k 
rappeUerlesJiûC^ lorfquen i6fO AUrgueritê 
TUrife d'Efpagne, époufe de V Empereur Léo* . 
po/ifPrincefle très bigotte,perfuada fon mari 
de chaflèr les Juifs de Vienne , où ils occo* 
poient un quartier fon étendu dans un dies 
Faoxboorgs nommé Judenjlsdt^ 

Malgré la haine des Mahoméuns contrelct 

Chrétiens, pluficurs Califes ont eu des Mé- 
decins Chrétiens; à'Hntilot dans fa Biblio- 
thèque orientale tfn dte des exemples. 



Digitized by Google 



nous fauver la vie & il fiiudroit &tre ipea 
près fou pour refofer foa fecoors parce- 
qu^il aurait des opinions particulières. 
Charles IX. tout barbare, iXHlt fanatique 
qu'il écotc^^ ésccepta cependant » avec fil 
nourrice, ibn Chirurgien^i^i^rt^j/^ r/^ 
Proteftant, de TafFreux maflkcre de la 
Saint-Barthâemy. Eft^lraifomu^le^ dit-il 
doter la vie à un homme qui far fa fciencf 
fourrait la Jauver à tout un petit monde. 

Il iemble qu'un (îède plus urd, dans 
un tems furtout où V animofîté des deux 
partis n étoit pas enflammée par desguer- 
res & où l'on ne combatoit que de la plu- 
me, on auroit dû être au moins tout audî 
nifonnafale & auffi tolérant^ «aïs l'édic 
de Révocadonavoitd^àétéprécédéd'une 
ordonnance en date du 6. Août qui exclu- 

oit 

Ambroife Paré s'étoit acquis une gcande ré- 
putation par ropératim hardie ^a'il avoir 
^ • fiute I Flnuiçob de Geife, âix U BaUfri^ lorf- 
qu'au fiige de Boulogne le fer d'une laaceiavec 
ou crongoa de boit loi a?oic lté coCoiicé en* 
tre le nez & l'ail droit* 
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ùk les Réformés de la profeffion de k 
Médecine j T intérêt feul a voit pu dicter 
cette ordonnance an fiinatifme des perfé^ 
cuteur& JLes motifs portoieot que corn- 
),me les Réformés étoient dépoflfédés de 

toutes fortes de diarges de judicature 
privés de la liberté de faire les fonc- 

tiens d'Avocats, il étoit à craindre que 
^^1a plupart des jeunes gens ne fejettaiTenc 
>,dans l'étude de la Médecine, que cela 

augmen teroit confîdérablement le nom- 

bre des Médecins Réformés, que celui 
i,des Catholiques diminuèroit d'autant^ 
,ique dans la fuite cela deviendroit préju* 
„ didable au (àlut des Catholiques mala- 
^des, parceque les Réformés ne les aver-» 
„tiroient pas de Tétat où ils fe trouve- 
„roient pour recevoir les facremens aux- 
I, quels les Réformés n'avoient point de 
«foi." 0 

Mais fi Tintérèt propre qui trouvoic 
fon compte à exclurre les Réformés de 
rexerdce d'un art lucratif^ fe cachoic 

fous 

Hiftoire de TEdii de Nante$. T. V. p, 87g* 



lia 



fous l'apparence du zèle pour le falut des 
Catholiques, la politique ardfîcieufed'aa 
Clergé iiuoléranc avoic.dWres vues en- 
core dans cette ordonnance, elle trouvoic 
moyen d exercer contre les Réformés ua 
^enre de perfécucion digne desfîècles les 
plus barbares. Si les Réformés obligés 
parla rigueur des Ëdits à fe cacher avoient 
eu des Médecins de leur Religion, on n'au- 
roit pu accourir auprès des lits des mou- 
rans pour leur arracher dans leurs derni- 
ers momens quelque aâe d abjuration ou 
. de Catholicité. Ce n'ed jamais fans quel- 
que répugnance que nous rapportonsles 
excès de dureté que Ton s'eft permis au 
milieu d' une nation éclairée, polie & na- 
turellement fen(îble& douce, mais il faut 
que la véridique hiftoire conferve de feno 
blables faits pour l'inftruâion de la pofté- 
rité, il efl: bon que Ton voie à quel point 
il eftpoffîble d'étouffer les fentimens les 
plus naturels quand une fois on s'eftlaiffé 
égarer par la paUîon. Des Prêtres fana* 
tiques allîégeoient les lits des malades St 
des mourans & profîtoient de ces mo- 

mens 
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mens où Tame accablée & afToiblic par h . 
douleur & l'approche de la mort n^étoit 
plus en état depenfer, pour opérer de pré- 
tendues con verHonson for^oit les malade^ 
par des follickadons & des naenaces à re- 
cevoir les iacremens, & Ton fe vantok 
cnfuite de les avoir fait rentrer dans le feia 
de PËglife, & peut-être y avoit-il des hom* 
mes affez imbéciles pour croire avoir fait 
une œuvre méritoire & fauvé une amede 
la damnadon; plufieurs des Réfugiés 
qui après la Révocation étoient demeurés 
cachés en France pour attendre roccafioa 
d^en fordr, furent expofés i cette efpècc 
de perfécudon» Les lois impofoient mê- 
me aux Médecins Catholiques des oblî- 
gadons dont ils durent être révoltés Se 
qui rappellent les cruautés dont les lira- 
élites furent les objets en Egypte» ),Le 
),diron$ nous? à la honte étemelle de 
^rhumanitéon furprit dans les derniers 
^momens du Roi (Louis XIV.) une dé** 
,,claradon qui enjoighoit aux Médecins 
,9 d'abandonner à la féconde vifite les ma« ^ 
^lades qui ne voudroient pas abjurer Se 

„dc 
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9, de les laifler périr âute d^aflîdan* 
,>ce/^0 

Les Médecms ne forent donc pas 
mieux traités que les autres Réformés, 
aufli en vit-on un grand nombre qui s'ex* 
patrièrent & fiicrifièrentainfi tousles avan* 
tagesdontilsjouiiToientàleur attachement 
pour la Religion qu^ils profefToien t. Leur 
zèle eft une nouvelle preuve de rabfurdi« 
té du préjugé qui fiiit un eiprit d'état de 
ce qui n'eil que le défaut de quelques par- 
ticuliers; on entend auffi fouventaccafer 
les Médecins d'irréligion que les £cdéfi- 
aiUques d'ambition & d'orgueil, comme 
il ces vices ne fe trouvoient point ailleurs 
& qu'ils fullent moins attachés à l'hom- 
me qu'à fa vocation; il n'eft pas fort ho- 
norable pour ce fiède philofophique que 

tant 

^) V. Vêemd farfûU di la nUgim dikrai-^ 
fim;ctt im^reflinc oumge parut en 17^3. 
^ On y plaide avce force la caufe de Réformés 
comté la rigocur des Edita. U contient lo 
tableau de l'état des Réformés en France juf- 
qu'en' 1753 & detperfiScodonsqu'ilsontfouf- 
fcrtcs depuis l'époque de la Révocation. 
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^nt d'Ecrivains qui fe piquent de philo- 
fôphieÀ font profeifîon decombaccre les 
préjugés, répètent encore de femblables 
abfurdités. Un Médecin philofophe, qui 
cultive fon art dans d* autres vues que 
d'en £nre un vilmétieft doit par la tiata- 
re même de fes études être conduit à des 
fentimens religieux. Galien qui vivoit 
va fetn des ténèbres des faperfUttons pa- 
yennes» regardoit fon ouvrage fur i'ufa* 
ge des parties du corps humain comme le 
plus bel hymne qu'il eût pu eompofer i 
la gloire de l'Etre créateur; depiiis ce 
grand homme jufqu'à un homme dont le 
nom n^eft pas moins célèbre que le fîen, 
HaUer^ que le Chriftianifme compte 
même parmi fes défenfeurs, combien ne 
pourrions nous pasnommerdeMédecins 
qui fe font diftingués par leur piété au* 
tant que par la connoiflance profonde de 
Fart qu'ils profeifoient. Boyk s'eft im« 
mortalifé par une fondation,encore fubfii^ 
tante» deftinée à défendre la Religion 
Chrétienne contre les objeâions de l'In- 
crédulité» on doit à fon zèle une foule de 
TQiihiy. H fa* 
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fiivans onvrages aoffi utiles aux progrès 
de la Phyfique qu'à la Religion* *) WUtis 
commeoçoic toutes fes journées par ailif* 
ter aux prières publiques pour implorer la 
bénédiâion divine iurikpratique. Wood- 
auard a fait fervir fes grandes connoif* 
fimces en Phyfique à défendre les fiûcs 
rapportésdansTËcriture Sainte. Richard 
Mead a donné un excellent ouvrage fur 
les maladies donc il eft parlé dans la Bible. 
Bocrbavi^ cepère de la Médecine moder- 
ne & que Ton a (î injuftement accufé de 
SpinoÂfme, **) étoit régulier à fes prié- 
res du matin & du foir & ne prononçoit 
jamais le nom de Dieu, même lorfqu il 
parloit de matières de Phynque, iâns fe 
découvrir la tète; tant ed: vrai ,C6 moc 

du 

Boyle ne prononçoit jamais le nom de Dieu 
fans faire une ptofe» Sfuê ud wm pwrkm à 
Dieu y di(bif-il, oufin nous pmrUnu ii Dim 
nous dtvottf par nos fxprtj/ions faùrg fintir fuc 
nom fommei frappés^ la Hfimuê iufinh qu*il 
y a entre le Créateur tout parfait (3^ tout piUf^ 
fawt 'tf tiinpuijfmtte criéomre* 

V. Bibliothèque raifonnfe T. XXVil. p. 341. 
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duThilofophe Bac^fty qif unpeu de Pbi* 
Iq/àpbie éloigne de Dieu ^ que beaucfiupdi 
Fbihjbpbiey ramhie. 

Il y eut (ans doute des Médecins Ré- 
formés en France qui dans le tems des 
perfécudons paffërent dans le parti do* 
minanty mais lis prouvèrent par là qu'ils 
étoient foibles & timides & non pas 
qu'ils étoient irréligieuxt & dans d'autres 
états on vit des hommes qui ne montré* 
rent pas plus de fermeté. Cependant 
beaucoup de Médecins aufli devinrent 
martyrs des principes religieux auxquels 
ils étoient attachés, plufîeurs allèrent en 
Angleterre & en Hollande. Abntginot 
(que nous avons vu nommé Médecin du 
Roi, probablement de Guillaume 111.) 
fut mis à la BaltiUe après la Révocadon - 
& enfuite transféré dans lesprifons d'An* 
gCfrs; il n'en fordt qu'en i6k8 lorfque la 
periévérance inébranlable des infortunés 
qui rempliOToient les priions & les galères 
for^ ec^ la Cour à leur permettre de 

ibrdrdelearpatcie* CbarUs DreUntmirt^ 

Ha fils 



fîls de Charles Drelincourt^ Paftcur de 
TEglife de Paris, qui avoit été Médecin 
des armées en Flandres fous Turenneen 
1663» & Médecin ordinaire du Roi, alla 
en 1668 à Leyde où il devint Profeffeur 
& Médecin de Guitiaume^ dans ce tems 
Prince dOrange, Pierre Régis de Mont- 
pellier fe retira en Hollande après la Ré« 
vocadon & y moanit en 1726. Moyfe 
Cbaraf qui pendant neuf ans avoit fait le 
cours de Chymie au Jardin Royal des 
plantes à Piris & qui s'étoit fiiit on nom 
par û Pharmacopée traduite dans toutes 
les langues de l'Europe & même en Chi- 
nois , alla en légo en Angleterre & en- 
fuite en Hollande. La Cour d'Ëfpagne, 
toute bigotte qu'elle étoit, l'engagea à ve- 
nir i &9adrid| k Rot Charles U« étoit 
dî^ngereufement malade & les Médecins. 
Ëfpagnols apparemment lui infpiroienc 
peu de confiance. Le féjoiir de Madrid 
fut funede à Charas; il y publia un traité 
fur les vipères dans lequel il montroit que 
IfS vipères de ia Caftilleécoientanffi vent- 
ipeuf^ qu^eliesJe foxu pacçQU&aiUisiirs; 

c'étoit 
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c'écoit très imprudemment choquer le 
préjugé vulgaire qui «dmettoit comme 
un arricle de foi qu' un ikinc Archevêque 
avoit obtenu de Dieu par fes prières que 
les vipères ne fuiSmt pas dangereufes k 
douze lieues à la ronde de Tol^e. Le 
Médecin incrédule fut mis en prifon par 
le tribunal de V inquiiîcion, il n'en forde 
qu'après avoir abjuré la Religion Prote£^ 
came & probablement retracé aufli la 
fcandaleufe afl&rtion fui^les vipères de là 
Caftille. Cbarras avoit foixante douze 
ans lorfqu il fortic des prifons de l'in- 
quificion & revint à Paris; il y futaggré- 
géà l'Académie des fciences & mourut 
Catholique à quatre vingts ans en l6yg* 
« • • • 

La Médecine avoit comme toutes 1er 
autres fciences ^ fait des progrès confîdé-^ 
rables en France & â cet égard auffi ce pays 
tvoit <icquis de la fupériorjité fur les au* 
très, L'Univerfité de Montpellier étoît 
célèbre depids plusieurs fîècles & avoit 
produit des hommes dont les ouvrages 
^onc encore efl^més aujourd'hui L' éta- 

H 3 bliffe- 



bliflremeiit de i*Acid£inie desScienoesde 
Paris ne put manquer defavorifer les pro- 
grès de la Médecine , par fon inftitudon 
même elle rémiit: â la Phy fîque générale 
& aux Mathématiques » F Anacomict la 
Botanique & la ChymiC) autant d^ objets 
qui entrent dans les études du Médecin. 
Frédéric Guillaume fi attentif à tout ce 
qui pouvoicj contribuer à la culture des 
efprics de fes fuiets, dut fencir qu'à cet 
égard il pouvoie faire des acquifitions 
. utiles en France & fongea à profiter des 
fautes que fefoit le cabinet de Ver&ilfes 
en perfécutant les Réformés. Déjà avant 
la Révocation Mr. de Spanheim avoitné- 
godé avec Nicolas Lémery pour l'engager 
â fe réfugier à Berlin; cet homme célè* 
bre, fortement attaché amc principes des 
Réformés» avoit fait en 1682 un voyage 
en An^eterre, probablement pourcher* 
cher un afyle contre la perfécution, il en 
étoit revenu & fe difpofoit à profiter des 
of&es que lui fefoit Spanheim de la part 
de rEleâeur» lorfque cédant aux follici^ 
tations de fes amis» féduic par les promef- 

fes 
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fesde laCour & peut-être efFray^de l'idée* 
de quitter un pays où les Sciences étoient 
floriflances pour nu autre où elles étoient 
encore au berceau, il fe fit Catholique» 
Son confrère Homberg vcnoit de lui don- 
ner rçxemple de la dé&âion *) 

On ne iera pas forpris que Frédéric 
Guillaume ait cherché à attirer dans fes 
Etats un Chymifte du mérite & de la ré* 
putation de Lémery^ fi l'on fe rappelle qu'il 
y avoit déjà fixé le célèbre Kunkel qui 
dans ce tems s'éievoitaudefius du vulgai- 
re des Chymiftes. 11 paroit qu'en géné* 
ral la Chymie étoit prefque la feule bran- 
che de la^Phyfîque que Ton cultivât dans 
ce tems avec foin en Allemagne & dans 
-toutes les contrées de P Europe où la lu- 

H 4 mière 

^ Guillaume Hmbcrgy né à Batavia, mais d'une 
fiunUIe origimiie de QuedlinboiirB. Son 
Père le déshérita après Ton abjuration ; il fut 
Médccia da Duc d'Orléans & vécut )ufqu*eii 
1715. Les Mémoires de^ T Académie des 
Sciences de Paris font jconnoicrc fes décou* 

YcncsA fo nombreux tramiSr 



mière des fciences nWoie encore qu'im* 
pftrâucemeQt pénécré. L'on, doit alTaré- 

ment ceoir compte à Frédéric Guillaume 
d'avoir cherché à s'attacher des Chymii^ 
ces» vr^iipfiitdignes^dccenom, quifuf* 
fent dégager la Chymie de tout ce que 
Tony a voit mêlé d'étranger & d abfurde,& 
en y répandant: la lumière en empêcher 
labus. Unefcience dont les procédés peu 
connus encore dévoient avoir un air myf* 
térieux» étott bien propre i piquer la en* 
ciofité d'hommes ignorans m&me & ùms 
aucun goût pour les fciences. L'étude 
en Alt portée en Europe par les Arabes» 
& Ton (ait aifez combien tout ce qui vient 
de loin fait toujours impreffîon fur le vul- 
gaire ; d'ailleurs la Chymie fe préfentoit 
dans ce tems fous deux points de vue qui 
ne pouvoient manquer de difpofer les ef- 
prits ei^fa âivenr, points de vue fous les- 
quçlsy à la honte de notre fiècle» elle fe 
préfente encore à bien des efprits & fait 
beaucoup de dupes. Philofophie tén^ 
breufe & myftique, elle étoit un aiTem- 
blage infenfe & monftruÉux de principes 

phyfi* 
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phyfîques & religieux > elle vantoie 
d'avoir lacléde (ouslesmyftères dainoa- 
de matériel &: du 





If 




fit 



le promettoic à fes difciples des connoii« 
fimces furnacurelles à condidon qu'ils de* 
vinifent comine des hommes régénérés^ 
de là ces eflains de Frères de laRofe croix^ 
de Philofophes ou de Théologiens en* 
thoufialles^ illuminés & d'une dévodon 
fanatiquement fublime, dont lefpèce loin 
d'être éteinte, femble fe reproduire dans 
notre fiècle. Mais (i la Chymie avoic des 
attraits pour la fuperftition, elle en avoic 
de bien plus puif&ns eneore pour la cupi- 
dité, une foule de Chymiftes les uns char- 
latans & fripons 9 les autres peut-être du- 
pes, fe vantoient de parvenir par leurs, 
procédés & leurs (ecretsi à la tranimuca- 
tion des métaux & nourrifibient le vain 
efpoir de réoflir i Aire de l'or, créant là 
U graniœuwty Utpierrepbilojopbale^éont 
la recherchefa détruit bien des fortunes & 
en détruit encore de nos jours, car ce fe- 
roit bien peu connoitre notre (iècle qqede 
penfcr que la lumière qui éclaire quelques 

H 5 efprits, 
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efpritSi quelques pays > les éclaire géné- 
ralement tous Se même foiblement, les 
hommes ont encore prodigieufement de 
chemin à faire vers la raifon & une faine 
Philofophiet?ant que de les atteindre* *) 

Ain(î dans les deux derniers (iècles on 
ne cultivoit prefque la Chymie que com* 
me Alchymie»& celle étoit l'i^orance 
univerfelle que dans le quinzième & fei? 
zième (îècle il n'y avoit presque point de 
Prince qui n*eûc un AlchymÛle parmiles 

offi- 

^) Peut-être que dans cemines contrées on re* 
cttle niênie«a lieo d'avancer. N'en iaadroit* 
il pas peuffttrc chercher la caufe dans cet 
Vftinffyftêmet prétendus philofophiquetdont 
les principes heurtent de £ront tous ceux du 
boa km & qui deconftqucnœ en conftqocn* 
ce ne peuvent manquer à la longue de re* 
plonge dans kt tenèbra â*aiie philofophit 
barbare. Nous doutons que Ton pût re- 
«ncillir de tout k bmiM de la philofophie de 
l'Ecole autant d'tbforditét qu'il s'en nrouve 
dans les écriu de beaucoup d'tuceurs moder> 
sies^ qui fe cfoymt de bonne lot &Mt fupéri* 
cuts aux Scholaûiquet. 
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officiers de fa Cour. Dans la maifon de 
Brandebourg il y a eo mftme .im Prince - 
à qui ik paifîoa pour la Chymie ou T Al- 
chymie a fait donner le furnom d'Alcby* 
jvv^f'» c'eft leMai^veyMif, fils atné 
de Frédéric y premier Ëleûeur de la £h 
mille de HohenzoUern ; il devoit fuccé* 
derà rËleâonie& préféra ^ diMm^^ un 
établiflèment dans le Vogdand pour kli- ^ 
vrer à fon goût pour la Chymie. L'Elec* 
cenry^^w George^ Prince d'ailleurs fage^ 
fe laiilk éblouir par les promelTes de Lé- 
onard Thurneifer (z$m Tburn) qui fe 
glorifioic de poiféder le fecret infaillible 
de faire de Tor; FËleâeur lui céda pour 
y établir fon laboratoire, le Cioitre 
des Francifcains qui avoic été fuppri- 
mé à la Réformation. ?!) . Tbumeiicr 
après avoir joué quelque tems un rôle 
très brillant & fiut bien des dupes, dii^ 
partit en 15681 il alla en Italie &: eut 

Fart 

Il le confacrâ enfuite k un meilleur ufage , il 
le donna au Collège encore Aibfifttnt fous le 
nom de Gnui-Kloficr; noui en avons parlé. 
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Tan de gagner h confiance de Ferdinand 
L Grand Duc de Tofcaoe; on prétend 
qu'il changea un clou de fer en or, appa* 
remmcnt quMl n*en put pas faire davan- 



1 


o 


± 





où il mourut près de Cologne dans un cou* 
vent après avoir, dit*on, préditle jour^eû 
mort. Lafcience de l'avenir qu'on M 
accribuc étoit (ans doute auffî réelle que 
celle de faire de For & les hiftoriens qui 
rapportent de bonne foi de iemblablef 
faitSy montrent qu^ilsn étoientpasexemts 
eux mêmes de cette vaine fuperdirion qui 
fisfoit unecombinaifoninfenféedesfecrets 
de la Chymie avec les my Hères d'une thé* 
ologie ténébreufe &: fanatique. 



Frédéric Guillaume étoit trop éclairé 
pour donner dans de femblables chimè* 
m; lamanièredontilenvifageoitlaChy-' 
mie étoit dignede ia (agelTe & de la gran« 
deur de fes vues pour la profpérité de fes 
ËtatSf les travaux de Kunkel étoient di- 
rigés vers les objets les plus importans & 
Cl r£lc£teur avoit pu rcuffir à lui aflocier 

Lémery 
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Lémery^laQiymie ferok plus tôt arrivée 
à Berlin à ce degré de perfeâion où U 
portèrent les les EUerty les Nr#» 

mann^ les Pott^ les Margr0ff^ les Achat JL^ 
les Claprotb &Ct 

n parok en général que dès le fiède 
pafie la Médecine convnençoit àêcredflna 
le Brandebourg ce qu elle eft devenue de 
nos jours, grâces aux fains desSouveraiot 
qui n'ont rien épargné pour porter à tou^ 
te la perfection dont elle efi: fufceptible 
une fdence fi intéreflànte pour la confer- 
vation des Citoyens; depuis longtems 
Berlin a produit des Médecins qui ne le 
cèdent en rîen aux Médecins les plusdi^ 
tingués du refte de r£urope; il faut mè» 
me que déjà au commencement du dix- 
feptième fiècle les Médecins de Berlin 
ayent eu de la réputation puisqu'au rap^ 
port de Bayle, le célèbre Sennert s y ren- 
dit en i6oi de Brieslau pour s'y former 
à la pratique. Frédéric Guillaume ii 
attentif à tout ce qui pouvoir fàvorifer les 
fciences n*eut garde de négliger celle* ci^ 
& chercha à attirer à Berlin des hommes 

qui 
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qui £e diftinguoient par leurs taleus & 
leurs connoifTances. Il fit venir de Hol- 
lande & s' attacha comme Médecin Car« 
neiOe Bmtekoe connu par divers ouvra- 
ges & qui mourut à Berlin en l685« U 
tvôic réuffi i foulager TEledeor des dou- 
leurs de la goûte à laquelle il étoit fore 
fujet, en lui fefant prendre du thé, il en 
introdniiic par là l' iifage dans le pays. 

Chrétien MmtzeU premier Médecin 
de rEleâeur & qui l'avoit accompagné 
dans toutes fes campagnes, iiecondoic les 
vues de fon Maître pour les progrès de la 
Médecine ; la Botanique lui a furtout de 
grandes obligations» il étoit en corref- 

pon- 

On a prétendu que Bontekoe étoit payé deU 
Compignie des Iodes en Hollande pouréceiu 
dre le débit de ces denrées. Nous nous rap- 
pdlons d'avoir lu que MoUm oo du MouUn^ 
bxâm peadden de Paris dans ce fiècle» 
a été foup9onné d'être penfionné par la £er* 
me de Tabac pour recommander Tufage de 
cette drogue comme très avantageux à la iàn* 
lé & tenant lieu des ftcmmauiiies des An* 
cieot. 
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pondancc avec A^^dré Cleyer^ premier 
Médecin de la Compagnie des Indes à Ba- 
tavia, par ce moyen il fie le premier COQ- 
noîcre les plantes de TOrienc. Le Prince 
Maurice de Naifiia lui procuroic des eu- 
rioficés naturelles qui font encoredépofées 
à la Bibliothèque Royale à laquelle Meii* 
czel les donna* 

Dès Tannée 1650^ ainfî dans un tems 
où les calamités que fes Etats avoiene 
éprouvées fembloient devoir fixer uni* 
quement Ton attention fur d'autres objets, 
Frédéric Guillaume avoit parles foins de 
fon premier Médecin Weije enri- 

chi de beaucoup d'arbres exotiques & de 
plantes rares achetées en Flandres & en 
Italie» le jardin qu'il avoit établi près du 
château. Le Jardin botanique, qui de- 
puis qu ila été donné ï l'Académie eft de- 
venu (î célèbre fous la direâion de Mr. 
* 

GUditfcb^ femble avoir eu dès lors la def- 
tination qu'il a aujourd'hui ; c'eft au moins 
Topinion de Mr. Kuftir *)• U fuppofe 

avec 

^ V. âUii wni uiU€s BnUn. T. lU^ p. z^. 



128 — 

tvec aflbz de fondement que rEIe£l;rice 
Cathérine, époufedc Joaeb'm Fréémcy 
qui fbndt en 1^98 rApothicairaic Ro- 
yale, «voie coniâcréà la culture des plan- 
tes médicinales uneparrieduvafte terrein 
qui dans ce tems fcrvoit de jardin pota« 
gcràlaCour. 

Lorsque dans un pays le goût des fd- 
cnces eft arrivé à ce degré tous ceux qui 
les cultiventavcc fuccèsfont fÛrsd y trou- 
ver de Taccaeil, on fe félicite de profiter 
de leurs lannères& de leurs découvertes 
ils ouvrent de nouveaux points de vue, ils 
infpirent une fahitaire énmlatton, îk in- 
diquent peut-être de nouvelles méthodes; 
les Médecins Tortis de France où la Mé- 
decine étoit d^a àtm haut poiae de per- 
feâion, durent donc ètrereçns avec em- 
preiTement dans le Brandebourg. 

Maiçils trouvoient un obftade presque 
iofamioiitSE^ledans l'^oratioe delà lan- 
gue du pays & r£leâeur eût été fort em- 
barafle de leur procurer des moyens de 
fttbfiAei» fi r^tablifliemeac des Colonies 

fran- 
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françoifesne lai en avoic fournis; il don- 
na aux Colonies des Médecins françoi$» 
comme il leur avoit donné des Payeurs 
& des Juges, & il fonda pour celle de 
Berlin & pour les plus con(idérables des 
Provinces, diverfes places qui exiftenc en- 
core & qui ont été îiicceffîvement améli* 
orées. 

L'EIe3:eur attacha à la Colonie de la 
Capîcaleceux i qui leur habileté avoic dé* 
jà donné de la réputation dans leur patrie. 
Leurs appointemens furent de deux cents 
écus & Ton en décora quelques uns du 
titre de Médecins de la Cour; dans plu* 
iieursoccafionsils furent appellés à con- 
fulter pour les maladies des perfonnes de 
la maifon Ëleâoraie, ^) 

Mr. Jacques de Gaultier^ frère de Mr. 
François de Gaultier y Pafteur deTEglife 
de Berlin & Miniftre de kCour, vint à 
Berlin en 1686 & fut nommé Médecin de 
PËleâeur; il méritok cette diitinâionaa* 

tant 

V. Etâblijfcmnt dis Réfugiés p. lag. 



tant par ton habileté qae par le zèle qa*il 
avoit montré pour rétabliiTement desRé- 
fugiés dans le Brandebourg* Ua mé- 
moire écrit de la propre main nous ap- 
prend qu'il fortit en 1684 de France» où 
il avoit été Dcftcur de l'Univcrfîté de 
Montpellier, il fe réfugia d^abord à Mur- 
ges où L. L. £• E. de Berne lui donnèrent 
une pcnfîon; lorsque Frédéric Guillau- 
me publia le 29. Oâobre 1685 l'édit de 
Focsdam par lequel il invitoit les Réfor- 
més perfécucés às'écablir dans Tes Ecacs» 
Mr. le Pafteur de Gaultier, qui avoit eu 
beaucoup de part à cette affaire iuipor* 
tante, envoya à fon frère quelques mil- 
liers d'exemplaires de Tédit, il les répan* 
dit en Suiife parmi les Réformés qui s'y 
écoient déjà recirés & trouva moyen d'en 
fttre entrer un bon nombre en France & 
écrivit au bas de l'édit que ceux qui vou? 
droient profiter des offres de f Eleveur 
pou voient s^adrefTer à lui à Morges & qu'il 
leur faciliteroit les moyens de fe transpor* 
ter dans le Brandebourg. Ce trait fait 
honneur au zèle & au courage de Mv. de 

Gaul- 
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Oaulcier, c'écoit s'expofer beaucoup; I« 
Cour de Verfailles n'eut pas fitôt connoif* 
£iQce de l'édic del'Ëleâeurqu'ellen'épar* 
gna rien pour empêcher qu'il ne pùt pé* 
nétrer en France & menaça de peines fé- 
vôrcs quiconque en fiivoriferoic l'entrée; 
on le recherchoic avec foin pour le fup* 
primer & Mr. de Gaultier pouvoit crain» 
dre qu'on ne portât des plaintes contre 
lui à Berne; mais quand on a iâcrifié ùl 
fortune aux droits de fa confcience on eft 
bien an deflus de ces appréhendons. L'E» 
leûeur lèntic les obligations qu'il avoir â 
Mr. de Gaultier qui s'étoit furtout attaché 
à faire paffer dans fes Etats des Manufac* 
turiers & desArtilans habiles; rien n'en* 
troit davantage dans les vues de rEleo» 
teurquedefianblablesacquifîtions. Lors» 
que Mr. de Gaulder vint lui-même à Ber* 
lin, il eut 1 audience la plus gracieufe de 
l'Elefleur qui lui fit expédier les patentes 
de Médecin de la Cour avec une peuiîoii 
annuelle de deux cents écus, il i'affuni 
qu'il ne bomeroic point Id fes bienfaits, & 
qu'il fe propofoic de lui faire bâtir un« 

I 3 maiibn 



inaifon Se une autre à fou ârère. Mr. de 

Gaultier fe rendic digne des boisés de 

fon nouveau Souverain & k Colonie de 

Berlin lui a de grandes obligations.On doit 

i Ik charité une fondation qui fubfilleea- 

core aujourd'hui fous le nooi de Aîarmite 

& qui fut établie à V imitation de ce qui fe 

pradquoit en France; elle a pour objet de 

fournir du bouillon aux Pauvres dans 
• 

leurs maladies ) aux vieillard^ & aux ac-* 
juchées* Mr. de Gaultier avoit engagé 
pluâeurs Dames» tant Allemandes que 
]f ran^oifes, à former & à foutenir par des 
contributions annuelles cette fondation 
utile qui », comme nous le verrons dans 
{a fuite de ces. Mémoires, devint plus fer- 
me & plus çonfîdérable par la bénéfioen* 
ce de la Reine Sophie Dorothée^ Mère du 
koi. 

s' 

Mr. de Gaultier étoit né à Gallargues 
en Languedoc & mourut à Berlin eniy i 5 
âgé de foixante-dix ans. Vers la fin de 
. U vie, fe ien tant accablé d'infirmités & dé- 
firanc de remplir fes fondions de Méde* 

dn 
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cin de la Colonie, il demanda â la Cour 
des môyûis d'entretenir une voiture *)* 
pour fe tranfporter chez les pauvres ma- 
lades qu'il étoic appellé à vi(îter dans les 
divers quartiers de la ville qui commen- 
çoit à s^aggrandic ^) 

' I 3 Mr« 

. On fe rappelloic encore il n'y a pas longtecnt 
que les prankrt Médecins Réfugiés «llotenf 
à cheval voir leurs malades; c*étoit l'ufagede 
Paris ; Boileau y £ût «Uuiion dans fies fiityici* 

Mr. de Gaultier eut plufieurs enfouis de foa 
époufe Jeanm Forme ^ 1. BmUUmyy qui 
après avoir fervi dans les Dragons, quitta pour 
ration de lÎMité & entra dans les aifiûres de la 
Juftice franjoife de Berlin; il mourut fans 
poftérité en X75a %. JaequftGadtm ii 4ê 
Crozcy Confciller privé, Bibliothécaire & Gar^ 
de du Cabinet des Médailles du Roi. d*de- 
vant Initituceur des cinq Princeflès filles du 
Roi Frédéric Guillaume,' mort ùm enfans cil 
1765. 3. Cîjudc^ mourut audî fans avoir 
lignée i il avoit été Lieutenant au Régiment 
de Hoiftein Gottorp ; il étoic allé en HoUan* 
de. 4« Fridtric^ Capitaine de |a riin(re de 
Cànye aux Berbiees» il re?bc à Berlîii où il 
mourut en ï\ avoit. été nommé Con* 

feiller 
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. Mr. de Gaulrier eat pour collègue 
dans la place de Médecin de la Colonie & 
de la Cour Mr. Mexandre Brazà^ origi- 
naire deChftdllon far Loin d'une famille 
de robe (rè$ honorable; ibnPère £tienw 
Brazi étoit en 1676 DoOreur en Médecine 
$c ProfèlTearenPhilorophieiSedui&fon 
ùès^Wfiri Bfazittpthswok ét6 Aumô- 
nier du Régiment de Varennes, a été 
Paftenr de plulienrs Ëglifes contidéra- 
bles des Provinces. Le Médecin mou- 
rut à Berlin en 1714 âgé de foixante ans. 

L'Ëglife de Berlin, grâce à refprit de 
charité qui animoic ceux dont elle étoie 
compofée & à la bénéficence de l'Eleâri- 
ce Dorothée, fe vit en état de fonder en 
1687 pow^ les pauvres malades & les vi- 
eillards indigens un Hôpital qui depuis 
s'eft çonfidérableraent accrûj l'Eleclcur 

don* 

feiUer deliCour dcMidÉiiielttMirgniTedf 

Schwedt; on l'appelloit vulgairement ÏAmiri* 
€0in. Il refie encore une fille de Mr. Jacqnei 
de Gaultier, St^annt HcnriçtU âgée de quatre- 
▼ingt-on anié 
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donna un Médecin particulier icettefbn* 
dation utile, ce fut Mr. Ifdc Rouffel^ natif 
de Châlons en Champagne ; il eutpour 
adjoint Mr* Patd AnciUon^ fils du Juge 
Supérieur. La veuve de Mr. Ancillon,. 
J$anne Rwjfel^ eut la douleur de voir iès 
fils retourner en France& changer de Re* 
ligion pour rentrer dans la poflefEon de. 
leurs biens; leurs defcendans occopenc 
encore aujourd'hui des places honorables, 
dans le Parlement de Metz. 

La Dorothéefliadt, vulgairement ap« 
pellée la Villeneuve j qui avoit été bâtie 
par les foins de rËleârice Ihrotbiey étoic 
presque endèrement habitée par des Ré« 
fugiés qui eurent dans le commencement 
leurs Magiflrats particuliers, on leur don* 
nanufii un Médecin dans la perfonne 

I 4 de 

'*) Ccft riyeul de i'^poufe àt Mn IePafl«w 

Maréchaux i nous avons connu fa veuve, mor« 
te dans un âge très avancé , Sufmme Ofikome^ 
que les Champenois réfugiés, appelloient (e- 
km ro%e de leur pays, Madâm U DoUriue, 
^) Son emploi étoit ce qu^on appelle en alle- 
mand St4d$ • Fhjifictts. 
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de Mr. Samuel Duclos d'ane famille do 
Metz qui a tenu un rang diftingué parmi 
les Réfugiés. 11 avoit accompagné TAm- 
bailadear des Ecacs généraux à la Porte, 
s'écanc enfuite fixé à Berlin il fe ûc un nom 
par Ton fébrifuge connu fous le nom de 
poudre de Ducks. L'efficace de ce remè- 
de contre les fièvres les plus opiniâtres 
Taccrédica non feulement à Berlin, mais 
auflî dans d'aiîtres pays & parttculière- 
ment en Hollande Se dans le Nord; ce 
fuccès paroitra moins étonnant fî Ton con* 
iidèrc qae Tu^ge du Quinquina n'étoic 
pas fore commun encore & que les re- 
mèdes auxquels il a été fubftitué ope- 
roienc plus lencêmenc & avec un fuccès 
moins aifuré. Mr. Ouclos duc au débit 
prodigieux de fa poudre une fortune très 
confidérable, quoiqu'il ne pût empêcher 
que des gens avides de gain ne vendilfenc 
de prétendus fébrifuges fous le nom de 
pmdre de Duclos. 11 fubftitua par fon tef* 
cament à la perfonnc à laquelle il légua 
le fecrct de fa poudre, la Maifon des Or- 
phelins & r Ecole de Charité de Ber- 

lin. 
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lin. Ces denx corps, qui ont confié la 
préparation de ce remède à un des Mé- 
decins de la Colonie, continuent à le dé* 
bicer & font fervir le bénéfice qui en ré* 
iulceà l'entreciendesenfiuis qu'ils élèvent. 

Un Médecin réfugié qui a fait hon- 
neur à la Colonie françoife de Berlin où il 
a féjourné pendant quelques années, e(t 
Mr. Daniel Duncan^ Médecin de la fà* 
culté de Montpellier; la perfêcnrîon l'a* 
yant obligé à quitter Montauban où il 
étoit né en 1649 & où »1 pratiquoit la Mé- 
decine, il fe réfugia d'abord à Genève & 
à Berne & enfuite à Berlin. 11 avoit fait 
fes études avec Bayle qui Teflimoit beau- 
coup & qui en parie avec éloge. *) il 
s'étoit fait connoitre en France par plufî* 
eurs ouvrages de Phyfîque & il en publia 
un à Berlin en 1^8 & qui fntréitnprimé 
en 1705, fous le titre davis faktairt 
contre tahus des liqueurs chaudes ^par- 
tkulihremmt du caffé, du chocolat é* du 
thé, La Cour de Berlin le chargea par 

I 5 let- 

*) V. Di^onnûre de.Dtyle Ait. CèriftHtei let< 
tre /. 
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lettres patentes da 8. Décembre 1699 de 
donner des leçons aux écoliers du Collège 
Royal François quife coniacroient à l'étu- 
de de la Médecine, mais il n^a jamais 
rempli cette fonâion. On a de lui un 
poëme & des devifes (imp. in 4.) fur le 
couronnement de Frédéric L 11 quitta 
Berlin pour s'établir d'abord à la Haye & 
enfuite à Londres oùil mourut en 1735/) 
La famille Duncan étoit originaire 
d'Ecofle & de bonne noblelfe. Le célè- 
bre Cérifantes fi connu par fes fingulari* 
tés, fon efpric & fon teftament ^) , écoit 
fils de Marc Duncan qui le premier de cet- 
te famille s' établit i Saumur. Ses crois 
fils avoient pris le nom de Cérifantes^ 
Saint' Hélèni Sa Mmtfort. On remarque 

comv 

^ Si fit fe trouve èên% la BtblioihèqaeBtitiil* 

nique T. V, p. a 19. 
^) On a iccufé Cériftotes d'avoir dani fon tefta* 

ment fait plus de vingt cinq mille écus de 
legtt nommant le Duc de Gutfe fon Exécu* 
leur teftamentgire, quoiqu'il ne laifl^ pas un 
quart d'écu, delàrezpreflion proverbiale U tcf- 
tament dc Cirifêntes, Bayle contefte la vérité 
de ce fait. V. An. arifmUi U G. 
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comme ane (ingularité, dont le Refuge 
offre cependant plus d^un exemple ^ que 
les cinq perfonnes qui fefoient toute la 
lignée de cette fiuniUe, étoient mortes & 
enterrées dans cinq Royaumes différenls^ 
Dune an en France, Cérijantes à Naples, 
MQntfort en Suède» SaintrHélèfie en 
Angleterre & Ton fils en Irlande. *) 

Nous nous contentons de nommer 
feulement ici les Médecins qui ont été 
fucceflîvemenc attachés à la Colonie 
de Berlin & dont plufîeurs fe font dii* 
tingués par lenr habileté & leur favoir. 
. Mr. Pieri:e Caritay Doyen du CoUè* 
ge de Médecine & membre de TAcadé» 
mie des Sciences & Belles -Lettres; Il 
4coit venu de Mecz & mourut en 1756. 

. Mr. Bartbélmy Pafcal^ de Viviers en 
Vivarez, qui réunilToit une grande vari- 
été de connoifGinces à celles de fon art; 
il mourut en 175 !• 

Mr. Frédéric Antoine Molié^ mort en 
1775, il étoit membre duCoUègedeMé- 
decine & de plufieurs Académies. 

♦) V. Btylc à Tcndroit cité. 
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par une more prématurée à l'encrée d'una 
ctrrîère où il foucenoit un nom refpeâé 
dans nos Ck>lonitô;(il mourut en 176^ âgé 
de vingt-neuf ans. 

Mr. Charles Euler^ fils de T immortel 
liwnTi^fiRf^ (qui pendant plufieurs an* 
jiées à rempli les fondions 4' Ancien de 
rEglife de Berlin & de Direfteur de l'E- 
cole de Charité) alla av«c fon Père eîl 
Ru(&e Tannée 1766. il s acquittoit de fes 
fondions avec autant de fuccès que dezè^ 
le & noQS avons fotivene entendu des 
Pauvres- qu'il avoic traités^ parler avec ac* 
cendrilTement de ia bénéticence. 

Mr. Paul BatiffU de Montpellier, qui 
s'efl: fait une belle réputation par fa prati- 
que & dds ouvrages inicéreflâns ; il mott» 
rut en 177} à la âeur de fon âge;» 

Les Médecins aâaels de la Colonie 
fant Mx. jf^oh Pbilippf PélifoM , Mem- 
bre du Collège de Médecine & de la So- 
ciété de Phyfiqae qui depuis quelquesaii> 
nées s'eft formée à Berlin. 
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Mr. ^tan Louis CattJJey & Mr. jiir(h 
bam ïT^Z^quc la Cour vient d'adjoindre 
âUK deax premieM. 

La Cour plaça dans les principales 

r Colonies des Provinces des Médecins ré» 

« 

. fbgiés donc les noms méritent d'être con- 
fervés. Mr.^acquesReynelïMûgâchourg^ 
Mr. Simon Durzi à Prent:dov9 Mt. Nico- 
las Noël de Bivier à Francfort , Mr. Jean 
Vieux à Spandau, Mrs. Abraham Duborn 
& Guillaume Liège à Brandebourg, Mr. 
(aédéon Aliiw à. Halle* Nous revien- 
drons à cet objet lorsque nous parlerons 
de f établilTemeiic des dtverfes Colonies» 

Outre les Médecins réfugiés ou def* 
cendans de Réfugiés qui furent attachés 
au fer vice des Colonies, il y en a eu en 
divers tems qui ont pratiqué à Berlin ou 
dans les Provinces. 

Au commencement de ce tiècle Mr. 

André Baftide vint à Berlin avec les Ré- 
fugiés de la Principauté d'Orange d*oà il 
écoic originaire; il amena onze enfans 
dont plutieurs ont occupé à Berlin des 

places 
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places honorables; fonperit-filS) Mr.BaJ- 
tide^ donc le Père {Daniel Baftide) après 
avoir été Capitaine en Hollande mouruc; 
à Berlin en 176 3 » efl: aâaellenienc Con* 
feiller i la Joftice Supérieure fran$oife» 

Mn Charles Leemte^ vena appa« 
remment à Berlin avec les Réfugiés qui à 
leur fortie de France s'étoient portés vers 
la Suiife, fiic établi en 171 1, Médecin de 
la Fridericftadc} ilétoit Direâieur &Ad« 
miniftrateur de THôtel de Refuge. 

Mr. Paul Louis Alalvieux a été établi 
àPrentzlow. 

Mv. Daniel Nicolas^ Licencié en M é* 
decine, a été au commencement de ce & 
ècle Bourgmeftre à ûroiTen & Médecin 
du cercle (Joaud- Phyjtcus). 

Mr. Daniel de Superville féjourna quel • 
que tems à Berlin avant d*être nommé 
par le Roi Frédéric Guillaume Médecin 
delà Colonie fondée à Stettin en i^2\. 
Le Roi lui donna le titre de Confeiiler 
de Cour & deux ans après il fut fait 
Frofelfeur d'Anatomie & de Chirurgie 

dans 
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dans le Collège académique de Stetrin; 
il a fait en ccuç qualité des démonitra* 
rions publiques d'anatomie & a publié 
quelques ouvrages. Appellé à Bareith, 
comme Confeiller privé & Médecin de 
Madame la Margrave, il fut créé.en 1743 
DireâeurderAcadémiequefijnda leMar* 
grave. FarfonteflamentildonnaiaBiblio- 
thèqucàlavillede Bareith. Mr. de Super- 
ville écoit de la âmille des Pafteurs de ce 
nom & d'une andemie & bonne noblellè; 
ilef^faicmencion d'un Superville dans les 
Mémoires fur le Hège de la Rochelle. *) 

Mr. Gaultier de Sdgues^ originaire de 
France, qui pendant quelque tems avoic 
exercé la Médecine à la Mardnique, vint 
àBerlin vers l'année 17$ 7 ; il eut pendant 
quelque tems beaucoup de vogucj en qoit* 
tant Berlin il alla chercher d* autres éta* 
bliiTemens d u côté du Nord. 

Dans les Amufemens des eaux de Clèves 
trouve nne aneodote alfez fingulière, 

elle • 

*) Niceron T. I. p. 171. Bibliothèque germa.- 

i4qttc T. XL p. 336. T. XIX, p. «0;. T. 
XXVni p. i<)4. ' 
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elle prouve comment le Grand Eieâeor 
iàvokrécompenfer. UnMédecinouQii- 
rurgien nommé Arnaud Fey avoicfaicen 
I675 une care très bemreafe, rEteâeor 
poor lui témoigner leitime qu'il fefoit de 
fon mérite lui donna leBourg & leBailliage 
. de Cranenbaurg dans le pays de Clèves; 
il en a tiré ik vie durant les revenus^ en a 
porté le titre & a fait placer fes armes fur 
rHôtd de ville; il mourut en 1679. Mn 
Mœbfen^ qui nous a fait connoitre ceue 
anecdote, croit que Fey a été Réfugié. 

UEleâeur avoit cherché à attirer 
un Médecin françois de beaucoup de mé* 
rite ; dans les archives fe trouve un ordre 
du iz. Décembre 1682 par lequel 
Mr. de Spanheim eft chargé d'ob* 
tenir de la Cour de France un pafleport 
en faveur de Mr. Paiw pour fe transpor* 
ter avec fa famille à Berlin. Ceft Mr# 
Dmiel Pajon de la branche atnée d'une 
£imille noble du Berry, dont les armes & 
les titres fe trouvent dans le Dictionnaire 
généalogique de France. (T. VI, p, 72.) 

11 
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H étoie tieveii, à la mode de Brengnct da 
célèbre Claude Pajon & avoic époufià Mm"^ 
gnêriu Horguelin^ fîlle de Noble Pierre 
tktgueUn & de ^acqueête de Pim ville. 
il ne pac exécuter le delfein qu'il avoic de 
s'expatrier & fut mb en prifon pour cau- 
fe de Religion^ il guérit l'époufe de l'in-^ 
(endanc de Châlms d'une matadîe défef* 
pérée^ cette cure heoreufe lui valut fa li« 
berté. Mr. Daniel Pû^ ttt ^yrt^X é^Wit. 
Lauis E/aïe Pajan^ aâueUemenc Pafteur 
à Berlin & Confeiller au Confîftoire Su- 
périeur françois. Son ancre pedt-fils a 
écé Mr« Pierre j^rabam Pajon^ Seigneur 
de Moncets^ Do£leur Régent de la Facul- 
té de Paris né i Btois en 1723 & more à 
Paris Tannée paffée* 

Si la qualicô de Gens de lettres & de chi 

*• • rur<(iens 

Savant ne pot foQftraire les Médecins >;«^>x>ê« 
Réformés de France à la rigueur de^^'"^^'- 
édtcs, ks Chirurgiens durent y être bien 
piqs exposa eneore, |ls avoienc formé 

déjà 

V. Son éloge dans la Jottmal EucyclopéJiqtie 
Mars iTtff. 
T9m. Itr. K 
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- dé)i tVanc le règne de François I. un corps 
iavanc & lettré & jouifToient de toutes les 
prérogatives attachées à cette qualité; 
mais depuis longtems la Médecine & la 
Chirurgie, qui fe propofant le même ob- 
jet, devroient ce femble être étroitement 
unies, fefont )aloufi6es & ont cherché â 
£e difputer r une à l'autre leurs droits; 
les Médecins étoient parvenus en 1660 ï 
fidre réunir le corps des Chirurgiens avec 
celui des Barbiers, de cette manière la 
Chirurgie devint comme un métier 
& une affaire de maitrife & de corpora- 
tion & il fut facile d'en défendre l'exerci- 
ce aux Réformés que les édits excluoient 
de cous les Corps. -Aujourd'hui les Chir 
rurgiens ont recouvré en France les droits 
* qui conviennent à des perfonnes qui exer- 
cent unartaufli ialutaire; par l'établifle- 
ment de TAcadémie Royale deChirurgie 
en 17 3 1 ils font rentrés dans laligne des Sa- 
vans & par arrêt duC^nfeild'Etat du 4juit 
let i75oilsontétéremisfurrancienpied.*) 

Les 

Ceft fans doute aux difficultés ^ue Ton ren. 

, comrt 
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Les Chirurgiens Réformés fe erou« 
vtfnc ainfi en France comme dans une 
double oppreffîon » forurenc en foule de 
leur patrie après la Révocation & même 
avant cette époque; plufieurs fe porté* 
rent vers TAngleterre & la Hollande oà 
de nombreufes armées & une grande ma* 
rine leur donnoient Tefpérance de trou* 
ver des étabiiflemeas. . Cependant il en 
vint au(fî beaucoup dans le Brandebourg. ' 
11 y en avoit parmi eux d*un mérite peà 
commun & qui fe reifentoient encore de 
ce qu avoit été la Chirurgie en France 
avant U arrangement aviliflant de i66o. 
L'£leâeur plaça très avantageufemenc 
Mr. François Charpentier en le nommant 
Chirui^ien-Ma)or de fes hôpitaux; fous 
le règne fuivant il parvint au grade de 

K 2 Chi- 

contre imijotirt lorfquVm veut toucher k 
d'anciens ufageii qa'ii faut t'en prendre fi au- 
jourd'hm encore en Allemagne lei Chime* 
giens font Barbiers & qu'il faille des concef- 
fions particulières pour ofer être l'un fana 
l'autre; quel rapport y a* t- il entre les 0p6« 
^Ittiona duChirarflen & Icmécicr d'unBarbter î 
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Chirurgien général des armées & fe fit 
coondtre (Mir éts obferwtioiif qu'il 
laAîa Sat la lithotomie. *) 

L'Eteâeur ne dut pas être embaralfé 

ïm les moyens de donner de F emploi 
aux Chirurgiens réfugiés; il en plaça 
plaiieurs comme Chirurgiens-Majors dans 
f armée & particulièrement dans les Ré* 
gimens fran^ois; d'autres furent pen* 
(ionnés comme Chimrgiens des Pauvres 
& attachés aux fondations que les Eglifes 
françoifes ne tardèrent pas à former en 
fiivear de l'indigence* Ceux qui ne trou* 
vèrent pas d'emploi profitèrent de la li- 
berté qu'ils avoienc d'exercer leur art 
dans les Villes où ils firoienc leurs de- 
meures» 

Il parott que jufques vers ce tems là 
^ous ceux qui lie mèloi^ d« Chirurgie 
tvoient joui d' une liberté trop illimitée 
ppur que le bien paUictt'eafoa^t point, 

U 

^ V. Journal des Savans de B$rlm pat Chta* 
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il étok d'autant plus important d'y met- 
tre des bornes que les Réfugiés qui arri« 
voient en foule augmentdent coniîdéra^ 
blement le nombre des Chirurgiens, qui, 
fiirtoat dans les petites villes & la cam- 
pagne, ne manquoient pas d* exercer la 
Médecine. Tous ces nouveaux venps 
ne pouvoient pas peut-être toujours juf- 
tifier la qualité qu'ils fe donnolent Se il 
tk c^ok point de cprps chargé de les 
examiner & de les autorifer à exercer Tart 
qu'ils profi^flbient. On fiut qu'en tout 
pays le défir de k iknté & l'amour de la 
vie font aifément trouver des dupes aux 
charlatans qoi promettent de guérir & 
de prolonger la vie 3 de nos jours encore 
il ne fcroitpas difficile peut- être de mon- 
trer des pendins m conte de Phèdre du 
Cordonnier miné qui s'^eorichit en ie fe« 
lant Médecin* * ' * ^ 

11 n'eft donc pas impolfîble que f arri- 
vée des Réfugiés ait donné occasion â TE- 
leftcur de meure daps çette partie de 
Y^ànmi^MQn qui a pour objet li fiinté 

dcKCW^fios, U œêiM ordre qu'à éta- 

K 3 blif- 
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blifloit dans toutes les autres & de fonder 
U Collège fupérieur de Médecine. Ce qui 
rend cetce fuppofition afiêz vraifembla* 
ble e'ed que la fondation de ce corps efl 
de l'année i€85 > époque du Refuge 

On 

*) Mr. KUjler en feHint dans Ton Ahes und Neuet 
BirliuiT. Wh p. 4<?901hîftoirederécabU(re* 
meni duCollège deMédecine nomme avccquel- 
qaet Chirurgiens & Apothicaires aUemands 
qu*on accufoit d'avoir adminilfaré des remèdes 
doncFefFet a voit M fimefte^ on Ghirofgieo 
françoiSy nommé Gervais, ^ccuté à' avoir mis 
tn Um par lu fidioatian im Giutilbomme âlk* 
moud. Il feroît fingulier de conclurre de ce 
• fait que ce fut en quelque forte contre i'igno* 
rance des Chimrgiem réfugiés que fut établi 
le Collège de Médecine. Mn /Ûil//r nomme 
lui même des Chirurgiens Ht des Apothicai* 
res du pays dont l'ignorance donna lieu à des 
plaintct. L'amvéed'on grand nombre dV« 
trangers a pu faire fentir davantage la nécef* 
fité d'un meiUcor ordre & l'avoir occafioA« 
né, comme nous lavons dit, mais il ne 6*en« 
foie pas de là que les Réfogiés feob mirent 
dans le cas de l' introduire — Au refte nous 

igoocoof fi l'tccdatiaa ponée coove Gfmrir 

fut 
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On eft en grande parde redevable de la 

création aux fortes repréfentations que fit 
farce fu)età TEleâear fon Médecin Gabr» 
Uep vof^ der Mubkn^*) il en drefla Je plan 

K 4 & 

fut pronrée & ii c'eft Jucquet Cbrmfr, Ouf 
rurgten • Major des grands Mouiquetaires; la 
choie, ne parok pai probaUei oo n'auroic 
pas confié un pofte de cette importance à un 
homme qui n*fltiroit pas Caic {Mreovede méri- 
te.' JâCftut Gerçais étoit de Valence en Dau- 
phioé, il avoir le grade de Doâear en Mé* 
decine* Le Roi Frédéric Guillaume envoya 
fca deux fils à Paria pour y étudier la Chirur* 
gîe à fet fraii, A leur retour l*atné devint 
Chirurgien -Major du Régiment de Dohna 
Kœnigaberg en PïnCb & Médecin de le 
Colonie françoift, où l'on fe fouvient égale- 
ment & de fil grande habîlecé & de fii probi- 
té; de fes deux fils 1 un eft Baillif du Roi & 
Tatture eft employé è la Chambre de Gum- 
binnen* Sonfrèrequi avoitété ainfi que lui en 
France, iiit placé comme Chirurgien -Major 
dans nn Régiment de Cavalerie en Siléfie, où 
il eft mon; il a laiiK un fila placé auffi à 
Gnmbinnen comme Aflè0ênn 
^ Gujlave Cafinûr Gahrlùp vou der MUhlen étoit 
^édois^ il cntraen itfgo.an fcrvice de l'& 

kâeur 



Se pfppofa les régJeiîieîis pour obvier 
aux abus qui depuis loogbems a'écoient: 

Icâtur; tprte avoir contribué à r<ftbUfl«» 

tnenr du Collège de Médecine il rédigea les 
éiUit coaccmaiit Ici Médœint & U$ Apochi* 
CAÎres & concourut à U publication du Dif' 
fmifdtwrium Bnmdtimrgicmi U Im pendant 
vingt ans Vice Doycm du Collège de MédecU 
M. Sapenfim ajrMt âé fiipprimée en 1713 
A dit dcfoeofcr k Alt - Liodaberg où il mou- 
rut en 171 7 i a^i^^'^i'S^ f^P^ 
avoic beaucoup voyagé & joignott i de bel* 
les conooifiances mioéralogtques, le talent de 
feindce eu miaiitufet Mr* kCoafeiUcr pri* 
vé Oflriclu a tiré des manuTcrits de van der 
AtObieu ptafieufi eaecdotei iolireflraotea & 
^n particulier le détail d'une converfacioa 
-qu'il eut avec rSIcâçur & qui cou- 
ce que lliiiloire n'a confervé que d'une 
OMMÛère généralcf de l'odieux projet que le 
Cdmte ir SdmmzmAerg uvok fertné ecNitre 
lea joura de ce grand Prince. L'£lcâeur ra- 
conte A viu der KUUilen qu'à fou retour de 
Hollande eu l6i% on avoit trouvé fous foa 
lit un hoiQUie irmé qu'à k fiûie d'un re- 
pas, que Schwarsenherg lui avoit donné il 
mak éfi Êmipâ ^fam mikMlie diagfceufe 

qu'on 
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introduits dans U pra(i^ 4» U li^Ieci- 
ne^d^laCbirurgie. *) • 

/K f Mr». 

^u'on a voit reganfl^ comme l'eii&t dr^q*!.» 
qpe mets cmpoifiMué. V. le Mémoin d* 

Mr. Oclrichs imprimé à Greifswalde en 1760. 

Le CoUig^fapérietir de Médecine conndtrea 
dernière inftance de toutes le« affiûret iMdi« 
cinales qui font defon reflbrtjdbniRiedefejca. 
men des Médecins, Chirurgiens & Apbthk 
ceires, dee procès qui peuvent s^ébmifl'oe* 
cafîon de Peicercice de leur profeiïïon, de It 
taxe tt du débir det rétnèdes Sec 11 ttut le 
diftinguer du ColUge fupérimr de Santé (Col-' 
kgiiua (ànicatis) qui fut£p|i8« è i'M»fiondt 
U pefte qui en 170S ravage» la Pologne^en- 
leva plus de ce^ vingt imUepieislfimiei 
en PruiTe. L'objet de ce dernier cft ie veil- 
1er à tout ce qui çft reiidf à ia cpoftrvutioii 

de le Çantf des eicofeoa, lOofi qu' à prévenir 
& à arrtcer les maladies épidémiqufif ^ épi- 
zooôqnei. Lee Médcciiii des cercles (Kreis- 
Fhyfici) & les Çonfeillers provioôiuv^ font 
obUgés de doonwim à JceCoUège detqutce 
qui peut à ccc éjard miï^W .l' attention du 
Q^wmnenicnt Comme cet ordre d*afl!àirei 
«Il de Police générale & par confi^qmtpt da 
jBe(SmdMlttreâoir«sCo<rtl^ Uy^toujourf 

un 
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Mrs. de Gaukier Se Brafi^ Tan & Tau- 
' tre Médedos de la Colonie de Berlin, en- 
trèrent dans ce corps, comme députés 
des François réfugiés & chargés fpéciale- 

ment 

im des MinifiM d'Etat da Direâoire qui eft 
VMA^ximColligiit Smai. Quelques Cou- 
fciUcrs du Direâoure & de la Chambre de 
gttcm & de domaines y ont ftanee avec plufi* 
curs des membres du Collège de Médecine. 
11 y a dans les Provinces desColIègesdefanté 
qui correfpondent aveç le Collège fupérieuc 
lit Kfoiveot fcs ordres. 

Ce que Ton appelle Oulbge MiiUthCkbrwr* 
giqui eft encore différent de ces deux corps; 
^ a pour objet rinftmâîon publique de cens 
qui fe deftinent à la pratique de la Médecine 

de la Cbinurgît & il eft compofé de Pro* 
fefleursd'Anatomie«de Botanique &c. il sua 
ftéfident & un Dire£lcur. C'eft le Roi Fré» 
deric GuillaunÉe qui le fonda en 1724. Ce 
Collège doit au favoir des FrofeiTeurs dont il 
a toujours été eompofé la plus brillame ré- 
putation; les facilités qu'il offre pour Tétudt 
de la Médecine & de la Chirurgie & en par- 
ticulier le théiure d'Anatomie, qui ne le cède 
point à tout ce qa^il y a de pliis parfait dans 

ce 
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ment de tout ce qui regarde les affaires 

de Médecins, de Chirurgiens & d'Apo- 
thicaires des Colonies françoifes« Après 
eux Mrs. Carita^ Pafcd^ Molié ont rem* 
pli cette place , que remplit aujourd'hui 
Mr. Pélijjon^ en fa qualité de premier Mé- 
decin de la Colonie de Berlia 

Malgré les foins & là vigilance dit 
Collège fupérieur de Médecine^ le nom* 
bre de ceux qui exerçoient i Berlin la 
Chirorgie (ans aucune vocation s'étoie 
* con(îdérablement accrû, on le tixa donc 
en 1724 par des règlemens formels & à 
cette occafion on autorila tix Chirurgiens 
de la Colonie françoife; mais l'année fui» 
vante par un ordre du i. Février, on en 
ajouta encore deuxfur lesrepréfentacions 
que fit la Colonie. A ces huit qui âi- 

rem 

ce genre, attirent kRerlin une foule de jeunes 
geni de toutes les parties de l'Europe & les 
fu)ets ëo Roi ne Ibnt plus néeéflîtés comme 
autrefoisi à aller chercher la fciencc è Loa* 
dres&kParis. 

Cet ordre da i. FMer ne le traim 

dans 
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renc privilégiés de mamère qu'à la mort 
de Tun il fieroicimmédiacement remplacé 

im ancre, on joignit etiocHre quatre 
Qmciffiom$air4si apparemment qu'ayant 
fait preuve d*habileté il eût paru trop dur 
de kar interdire nne profeffion qu'ils e- 
xerçoient avec (iiccès. 0 Treize Chirur-» 
^n$ françois eurent défenfe de continu- 
er I pratiquer. 

Il y a aâuellement cinq Chirurgiens 
attachés, aux fondations de charité de 

FEgli- 

diiit U rccunl it$ ordonnaoccf de Mfdcci* 

qui fut imprimé en 1724 & où il n'efifait 
mienôoo q«e de fix Chirurgiens de le Colo«' 
nie ; on l'y auroic joint (ans doute fi ce re* 
kneil ftvoic été imprimé plus tard » mais 
'dre n'en exifte pas moins & a toujours M 
oUcrv4. Mr.i&rirf f|itchai:s|,diiMje .mêt 
;me teoM de propofer les perfonnes qu*il eiÙ« 
no^t les plus capables d'êore autorifées à 
exercer la Chirurgie» • 

hn hmt privik^iésfiucnt Piim Btlkh 

quesGHljiy Pierre Rjy^ Arnaud Crcpin^ Jâe» 
^tGdafrés^ÂtdriV^utyJi4mM$iiUChariit 
Bichiir. Les quatre coneeflîonnaîres/^or/f'if/* 
^ Jfdc Liqueuxp Jiou Sigum &j0ém kRiaux. 
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VEglâCc iran^oife de Berlin & ils font tous 
penfionnés par la Coar. L' un eux eft 
Chirurgien de rhôpital^ deux autres ibnc 
chargés de foigner les maifons de charité 
& les pauvres de la ville affiftés par krDit- 
conie, & deux» fous le nom de Chirurgi» 
ens Rapporteurs , afiiitent les deux Mé- 
dédiis cbtn I9 vifitt des 

' LciQrârcirgleœdclaColoQiefefoiit 
de tout tems diftingués par leur habileté 
& ont joui de la confiance publique & 
ttOQS devons ce mènM témoignage àceiK 
qui la £n:vent aâucllemenc 

Flufieurs des defcendans des Réfugiés 
tmt été & font encore employés comme 
Chinirgieiis*Ma)or$ dans Tannée. En 
dernier lieu quelques Chirurgiens habi- 
les de la Colonie ont obtenu les penfions 
que le Reiafondéesenfiivcorde quelques 
Chirorgieos françois employés dans les 
Hôpitaux en tems de guerre. 

L'affinité, de Tart des Apothicaires ^potM. 

* canes rc» 

avec celui du Médecin & du Chirurgiefi 

leur 
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leur fait natnrcUement trouver ici leur 
place. 

Les Âpothiciires depuis longtems 
âvoienc formé un corps féparé eu Fran- 
ce; les (lames de la faculté de Médecine 
enfommeDdondéjàea 1271 ; il yeftdé* 
fendu aux Apothicaires de faire des cu: 
tes internes de Médecine. Dans les an- 
nées 1484 & 1496 lis reçurent des privi- 
l^es & des règlemens en forme & leur 
art fît en France les mêmes progrès que 
les iciences qui y font analogues & avoic 
atteint 9 furtouc vers le règne de. Louis 
XI V> un haut degré de perfection* 

Cet art fut connu beaucoup plus tard 
en Allemagne, & c'eft à quelques Méde* 
cins qui avoient fait leurs études, en Italie 
que Ton en dut la connoiflance \ auffi les 
premiers Apothicaires vinren^ils de ce 
pays & on leur accorda plufîeurs privilè* 
ges pour en attirer» Jusqu'alors les épi- 
ders ou droguiftes avoient fait commer* 
çç de drog^ues de pharmacie» 

Ce 
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Ce qu'il y a de finguUer c'eft que les 
premiers Apothicaires écoieac en même 
çems confituriers; heureufe réunion de 
l'agréable & de l'utile ! *) qui ne pouvoit 
manquer dedispofer&vorabiemenepOQr 
eux les efprits. 0mm tuUt punâum qui 
mifcuit utile ^ulçi. 

9 

La prèmière Apothicairerie de Berlin 
& qui a été connue presque jusqu'à nos 
jours fous le nom de Tonmnbindcr^ a cté 

origi- 

^ Le Magiftrat de Huile établit en 1493 It pre- 







•H 





à Maiir^ 5ima» fci/rr; on lui accorda diver* 
les franchifci pendant dix ans, à condition 
toutefois que durant cet eipace de tcnis il 
livrerott deux fois l'année dans le carême 
huit livres de confitures au fuere k l'hôtel de 
ville pour itre employées en collations. Le 
\\ primier Apothicaire établi à Bérltn obnnt 
également le monopole des confitures^ des 
mallfepains &«.,en i^Mles chofesétoienten* 
core fur le même pied. C eft fans doute là 
lorigine derufageoùfontencore aujourd'hui 
les Apothicaires de £iire au nouvel an des 

préfens de fu^rt • Médeai^a. 
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origintirtmenc ft HàM ZebmUr. Joa- 
chifii Frédcric fooda en i'Apo^ 
tbicairerie du Château & fon époufe y 
ccmfiraradesfooiitiesGonfidérables» Fré- 
4ieriG GuiUaume qui créok une de choCes 
utiles 9 foucenoit & perfeâionndc celles 
qui exiftoiem déjà, y deitioa de ooûVcaiix 
fonds & le Roi défunt chargea Neumann 
de rétabKr l'Apothicaircric qui avoit été 
fort négligée. •> U Allemagne tvofc vu 
defKHS la renaidance des lettres plufieurs 
de fes Princes s occuper d'un objet aufîî 
intéreflant pour Thamanité. Friderk le 
&i^e.£leâettrde Saxe^excelloic dans lart 
de préparer & de dispenfer les remèdes, 
fon Palds avoh, dit*on ^ plus Tair de la 
boutique d'un Apothicaire que de la de- 
meure d'un Souverain. C etoit en quel- 
que forte ramener les mœurs de la plus 
liaticeiMiquité qui valoient biencelles de 
beaucoup de Princes de ce teros donc la 
fcience fe bornoif le plus foavent i celle 
de la chaile. Le iage Frédéric avoic pour 

lui 
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lai^e grands modèles , Cbiron , Achille^ 
Alexandre le Grand connoiflbient la ver* 
jHi 40$ fimples, & au (iège de Trok les 
jdeux hajbUes Médecins ou Chirurgiens de 
l'armée grecque Podagre & Machaon^ 
étoient Princes, fafieursdespeupUs^^m^ 
mêles appelle Homère. Les Chevaliçrs de 
Sain t Jean de Jérufalem,^ fanout Jes A j l e« 
mands, exerçoiem, ainii que les anciens 
jhléros, la Médecine & la Chirurgie ^ 
préparoient les remèdes. Le Baume du 
Cfitnmandeur (ire de j[à fon nom ^ le çian^ 
jteau des Chevaliers de Sa^nc Jean éco^^c 
copié dé celui avec lequel on repréfence 

Efculapet Cec ordre;» aujourd'hui tout mi* 
litaire, avoit dans fon origine un obj^jt 
bien différent de celui qu'il a de nos jours. 

• 

Les Apothicaires réfugiés, qui fe lé* 
gictmèrenc en cette qualité, obtinrent de 
Frédéric Guillaume la permiffion d'exer* 
ccr leur art fans être fournis à aucune tf* 
pèce d'examen ; la plupart demeurèrent 
\ Berlin où lagénéro(icé de i^Ëleâeur leur 
fit trouver d« grandes facilités pour s eta* 
Tm.lir. L bUr 



blir & pour fournir les médicamens aux 
pauvres. 

Les premiers Apothicaires f ranjois fe 
conformèrent aux ufages de leur pacriê 
dans la mamère dont ils exerçoient leur 
profeflion, non feulement ils préparoieat 
les remèdes d'après les ordonnances, 
mais ils les adminiftroient eux mêmes 
aux malades pour en rapporter T effet 
eux Médecins. ^) Plusieurs d'entre eux 
acquirent ainfî la connoiflâoce de Tare 
de guérir & une expérience, fouvent plus 
Are que la plus fàvante théorie; on avott 
en eux une confiance qui leur procuroit 
une affez grande pratique & les mettoit 
fouvem for la inftme ligne avec les Méde« 

cins; 

*) Ils ot k refufoient pas à une fonâton qui en 
Frtnce eft comme michée à leur profeffion 
& qui fl fourni tant de plaifanteries à Moliè- 
re, de là le fobriquet Moufqunsire i gemmx. 
Un Réfugié de très bonne mine fc préfenta 
à Mr. de Gnimkow qui lui demanda 
quelle étoit fa profeffion ? — Apothicaire, ~ 
Ehï momâmil wmfêomudeigrmuU^Mûrffm» 
tédrn qui ont pas aujjî bonne mii{e que cùur. 
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dnisiV on n'employoït presque que les 
Apothicaires pour les maladies des ea« . 
fans & les indifpofîtions légères, on ré« 
fervoic les Médecins pour les cas les plus 
graves. Nous noiis rappelions & beau* 
coup de nos leâeurs fe rappellent (lins 
douce aiofi que nous^ la réputation dont 
jouiflbit dans la Colonie Mr. Drague^ *) 
homme d'un vrai génie, qui à une thé- 
orie profonde de fonart réuniflbit une Ion» 
gue expérience ; nous avons été témoins 
nous mêmes de quelques cures admira- 
bles qu'il a faites; il n eût fûremenc tena 
qu à lui de faire une brillante fortune^ 
mais il avoit toute la (impHcité de Fhom- 
me de génie & ce défîntéreflêment que 
le vulgaire des hommes taxe d'infouciance. 

L' ordonnance de 172^ qui rédui(ît le 
nombre des Chirurgiens à (îx, fixa celui 
des Apothicaires fran^ois à trois, mais 
l'année fuivante il fut porté à quatre fur 

L 2 les 

^ yeoH Baptijli Dt agta étoit né à Montbrifoa 
€o Fom dans U Lyonnoit; il moanu à Bcr^ 
lia en ijC^. 



les refnréfemiadqos que âi la Colonie de 
BerUn. *) . ^ ' 

IV. stgd. Les Sages- femmes compofoient de« 

femmes , . 

féfu^ucs. puis longtems en r i^ance une commu- 

nau- 



^ Les Apothicaires ^ue nous avons trouvés 
dans ks rAles dct Coloaic» fonn 
Mrs* Claude Gillet, 

FbUotbie Vâgiz^ deSavtgOAC dans Us Ce. 

fmrt BèiiU U fon fils, de Mofiragnac. 
êH^iMmàè Ibo iiemi Mdkd fët^ 

mUi de Cauflade. 
ZlamriVAyo/ldttQiwM, teVU àMi^* 

debourg. 
fmd Rimdiâttf de Sedan. . 
ymmie Ltvcrty de Metz. 
JtâM Câtité^àt Metz. 
Jacques Galafrés^ du Languedoc. 

LamicUt & foo fila; k pire avoic 

fervî dans l'armée de Tureime. 
Louis Haimoud CaruAC^ des Cevenoea. 
Conçois Chhm & firââffify Jh^Mt, d'O* 

range.' 

Les Apethkairea. aâoeb font Mi^ fioJ Lmàs 
fiariUy fon neveu Mr, Smml Q^ft^ Si Mr. 

MâttUm di[ NedEchaicL 
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9«it6 dont les fi«tuts font mi^rés dtnï 
ceuK des M^^C^s* Chirurgiens; it 4toh 
dîgnç de h iagciTe du Gouvernement dp 
fie pas ibtffKkmner i la merci de Figno* 
rance & de la niaiadrefie l'exerdce d'une 
profeffîon (i ûnportdnte pour la corïfer* 
varioD des» hommes & il tft bien i fou* 
haiter que lœarrao^emens que rona/aics 
à cet égard depuis plu(ieur s années en di^ 
vers pays, foitncponés à tttidegré de per* 
feâion qa' ils n'ool pope encore. 

Paris feul renfermoitdeuxccntsSagcs- 
femmes, parmi lesquelles il y en a voie 
beaucoup de Réformées 3 Thillorien de 
rédit de Nantes rapporte qu'en général 
il y avoit un grand nombredeSages*fem- 
mes de la Religion en France & qu'elles 
îouiiToicnr, parmi lesCnthçliques mftme, 
d'une grande réputation* 

L^Ardcle trente de la déclaration de 
1669 ndmettoit les Réformés à lexercice 
de cous les arts 8t de tous les métiers^ 
maison n'ignore point combien Tintolé-^ 
rance fc fefoit peu fcrupulc de blefler la 

L 9 bonne 



bonne foi & de violer les promcffes les 
plus foleûnelleSf il parut en 1690 une 
nouvelle décUration qui défendoic à toute 
perfonne de quelque fexe qu elle fût, (i elle 
feioie profeffion de la Religion réformée, 
de fe mêler d'accoucher des femmes fous 
peine de trois mille livres d'amende, 
^hos motifs de ce règlement étoientpris 
9>de ce que les Réformés ne croyant pas 
P le baptême abfolument néceflfaire & les 
„Sages- femmes de la Religion n* ayant 
,,pas le pouvoir d' ondoyer » il arrivoic 
^fûuventquedes enfans mouroient fans 

baptême i caufe de Tabfence des Minif* 
3^ très & de l'éloignement des temple% 
^& que fur tout ceux de cette Religion 
^ qui étoient appellés aux accouchemens 
^àes femmes Catholiques ne les averdir 
^^foient pasdel'état où elles étoient quand 
^ils les croyoient en danger de vie. On 
^^fefoit dire au Roi fur ce fu)et que lesRé- 

for mes n ont pas de croyance aux Sacre- 
^mens» ce qui peut faire connoltre avec 
,,queh déguifemens on repréfentoit à 
,)Ce Prince la do^rine de leurs £gli- 

fes. 
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f,{cs. *) Il étoit veau dans l'efpdc de ceux 
^quiy travailloient une nouvelle reflbur- 
i^ce de fe plaindre des Réformés quiexer- 
liçoient ce métier, favoir qu'ils cachoienc 
,,la naifTance des bâtards 8c les e'mpê- 
,)Choieni: d'être élevés dans la Religion 
1^ Catholique s même quand leurs Pères 
& leurs Mères en fefoient profcflîon/^ ' 

On ajontoic i toot cela qae les Réfor- 
més n'étant pas convaincus de la néceiQ- 

4 té 

. *) Il y avoit aflurément beaucoup de mauvaUè 
foi de dire que les Réformés ne crojroiencpat 
aux Sacremens parcequ'ils n'admettoient pas le 
dogme infenfé de la damoatioo étemelle des 
enfans qui meurent fans baptême; il ne faut 
que ce dogme pour fe coof aiocre que le Cyt 
tême des théologieoi Catholiques eft suffi 
contraire au bon fens qu'il l'eft à TEvangile» 

Que penfer d'unPrince qui perfécute plufieurs 
millions de iès fojets pottr4es opmions qu'il 
ne fe donne pas feulement la peine de con- 
notnv? qui dans onesffiiire où il s'agic delà 
fortune & de la vie de ceux dont il doit être 
k Père, voit par les yeuxd'autrui pu è travers 
les lunettes que riaq^oftore loi préfente? 
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té abfolae du baptême pour le fidut, lesao 
coucheurs oujes gccoucheufes de cette 
Religion agiflfoient tout autrement que les 
Catholiques dans les accouchemeiis di& 
iiciles où la vie de la m^re ou celle de l'en- 
fant école en danger. Les Réiformés de* 
votent naturellement (âuver la mère aux 
dépens de Tenfant quand il étoit iropo(&* 
ble de fauver Tun & Pautre, au lieu que 
les dtholiqaes diàvoieAt pieu(ement lai(^ 
fer périr ta mère^pour fauvec la vie à un 
enfant qui mourant ûvant que de naître^ 
auroit été damné s'il^n'avdt pas re^u le 
baptême. 

Cette déclaration diârée par IMntoIé» 
rance la plus raffinée ne put qu'affliger vi« 
vement les Réformes; ils eurent recçurs 
à dés plaintes d'autant plus inutiles qu'el- 
les étoient mieux fondées ^ on vouloit 
leur nuire & les perdre & leurs réclama* 
tions fèCbient fentir que 1 on avoit frappé 
nu véritable endroit. Les Réformés dé* 
clarèrent formellement qu ils aimeroient 
ikiieux mourir que de iCouffrir que feurs 

ei^ 
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enfans fuiTent ondoyés; ce ti'eft pasqu'ils 
n euflcnc pu regarder l'ondoiement com- 
me mie vaine cérémonie & s'y foumettre 
comme à une cboik; indifférence » .mais 
c^efl qu'ils avoienc Heu de craindre, que 
les Githoliqueseqvilageanc l'ondoiement 
comme.un véricablç baptême^ on ne dé« 
fendic aux Minières de baptifer les enfans 
qui l'auroient reçu & qu'on ne s'en amo- 
rifâc pour les incorporer à TEglife domî- 
^nance. 

Tous les Catholiques dont cette dè* 
ckration contre les Sages - Femmes de la 
Religion nefavorifoit pas les intérêtSys'en 
plaignirent autant que les Réformés; ils 
difoientavec raifon qu il étoic cruel d oter 
à leurs femmes des perfonnesencpii elles 
avoient de la confiance & de mettre ainfi 
leur vie en danger, puisqu'on ne pouvoic 
ignorer combien cette confiance étoit im- 
portante dans cette ocçafion. ^11 y avoit'' 
die Benohj „plu(îeurs Catholiques , fur* 
i,tout dans les Provinces méridionaleS| 
^qui s'étoient préoccupées ea laveur des 
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,,Sages-femmes de la Religion & les cto- 
^yoient plus &ges, & plus fidelles que 
„les autres.** On commençok dans ce 
cems à fe fervif d'acoouchaurs & fur dix 
perfonnes qui exerçoienc cetce profef- 
(îon on en comptoit au moins lix d'en- 
tre les Réformés. L'exécution de la 
déclaration de la Cour ne put donc man* 
quer d'avoir des fuites très iftcheufes» 
plufieors femmes moururent entre les 
mains des Accouclieurs ou des Sages* 
femmes Catholiques, non point que ces 
derniers manquaffent d'habileté , mais 
c'eft que leur minidèi e étoic déiàgréable 
â celles qui étoient forcées d'y recourir 
& que leur vue feule infpiroit une forte 
de terreur; ondevoit les regarder com- 
me les inftrumens de rintolérance. Les 
plaintes amères que Ton fefoit de tout cô- 
té ébranlèrent un moment la Cour & elle 
fut fur le point d'annuller la déclaration. 
Biais- le Clergé eut alfez de crédit pour la 
maintenir, on permit feulement aux fem- 
mes de diftinâion de fe fervir de telles 
Sa^es-femmes qu* elles voudroient; mo^ 
' difi- 



Digitized by Google 



171 



dification qui nepouvoit pas manquer de 
Élire fencir plus vivemeut au peuple la 
dureté de la loi. 

• 

Au refte cette déclaration qui inter* 
difoic entièrement aux femmes Réfor- 
mées le métier d'accoucheufes avoit été 
précédée d'autres aâes d'intolérance; de* 
puis quarante ans on refuCbic à Paris de 
les faire entrer dans le corps des Sages- 
femmes juréeS) on ne les appelloit plus 
aux vifites^aux conférences &c. &c.; elles 
fe voyoient ainû réduites à exercer leur 
métier comme en cachette & elles cou* 
roient le plus grand rifque lorsque quel* 
que accouchée, mouroit entre leurs mains» 

Les Sages-femmes que la perfécution 
chaÛa de France & conduific à Berlin eu* 
rent la plus grande vogue & Ton ne peut 
pas dire que ce fûtlefFec derengouement 
que le mérite étranger^ réel ou préten* 
du, infpire (î fouvenc au vulgaire. L'art 
de r accouchement avoit fait en France 
des progrès égaux à ceux qu' avoit faits la 
Chirurgie & plufieurs Sages* femmes 

avoient 



avoient réuni à Thabileté dans la pratique 
une théorie très favante. •) ^Les Sages- 
^femînes' réfugiées ont trouvé de gran*, 
tydes reiTources dans ce pays* Leur nié- 
t|thode a été trouvée bonne & elles font 
9, employées par le$ Dames allemandes' 
^de mtme que par les françoifes. ~ IV 
„y en a une dont la réputation efl (i gran- 
^dc qué itoftobftadt occiipatibns qae 
ii1es habitans du pays de toutes leacon- 
^didônsi auflî bien que l«s Réfugiés lui 
^ydohnent, elle exerce fori érr dans les* 
^pays étrangers où elle eft appellée avec 
j^empreffement; elle feroit fouvenc ab- 
^yibnte dé Berlin & de fa famille (i elle 
^^voùtoit iatisfaire toutes les perfonneif 
,yqui la demandent, mais elle ne quitte le 
9) pays que pour aller repdre fervice d des 
,iPriat$;aifes ou à des Dames de la premîèt 

Le traité de laDame Baurgeois^ Sage-femme 
* de la Reine Marie de Médicis & qui a pour 
ttm, /4 Sagti fmmt dt làRiw^ a éié regardé 
comme un des meilleurs ouvrages fur l'art 
d*accoocher5 , - 
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^re quftlicé.^^ *) Mr. Andllouti ^ae nous 
venons de citer, a fans doute ici en vue la 
Dame Motbéy depuis femme des Sieurs 
Tbév^ny 8c Cbdiummtf gui ajjoui en effet 
d'une très grande réputation à Berlin, 
'elle a foùvehcYaic^ Ies fônâions de 'Sage- 
femme de bi Ceupé . Depuis ce lems les 
Sages-femmes de la Colonie n ont pas dé* 
inenci la bonne opinion que Ton avbitoon* 
çue d^ premières^ Ai^jaurd'btû où la 
fagefTe du Gouvernement a établi des le- 
^ns publiques d'accoucliemenc^ aux- 
'quelles coûte perfonne qui veut ettrcer 
le métier de Sage-femme eft obligée dW* 
fifter, cetws'^ftl>eiHicoupperfeâiomi6 
& à cet égardauffi Bertia a'arien à envier 

• ■ • 

à Paris. 

' . • ■ ' 

• • • 

V« EtubUflbmdnt dei;Rd(ia^ par Mr, iki- 
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MÉMOIRES 



SBKVIK 

A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

DANS Les ËTATS DU EOI. 



LIVRE yJNGTJE'MR 

Cm i$ kttns rifugiès. . 

Les perfécution^ que les Réformés 
fouffiroienc en France n^amenèrent 
dans le Brandebourg qu'unpedc nombre 
de Savans ou de Gens de lettres qui lefuf- 
fent par état fans avoir d' autre vocatiôn ; 
cette clalTe d'hommes écoit dans le (îècle 
pafië beaucoup moins nombreufe en 
France & ailleurs^qu'elle ne feft dewnue 
de nos jours; la plus grande partie de 
ceux qui cultivoient les fçiences & les let* 
très étoient des hommes revêtus d'em* 
plois publics pour F exercice desquels il 
falloitnécelfinrementdaikvoir, la cultu- 
re 
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re des Lettres étoit pour eux un accefToî^ * 
re, ils y ccmftcroienc les momens de loi- 
iir que leur laiflbienc les devoirs de leurs 
charges, ils y trouvoient le délafTement 
de leurs travaux & fefoient fervir leurs 
récréations même à Tutilité publique. 11 
n'y a voit qu'un bien petit nombre deper- 
ibnhes d*ùne fortune afTez aiféc pour fil' 
pzfkt d emplois^qui fe bornaflênt à 1 étu- 
de & qui en fîflent comme une profeffion. 
La noblefle, quand elle n^avoit point de 
goût pour les charges civiles, prenoiclc 
parti des armes & le titre de Savant n' en 
étoit point encore aux yeux d'un Grand ^ 
lorsqu'il n'en avoit point d'autre à placer 
à côté de celui-ll Les 6ens de lettres 
étoientles Jurisconfttltes, les ËcdéfiaOi* 
ques, les Médecins, les ProfeiTeurs des 
Univerfités & des Collèges; l'exercice 
de leur yocadob les ^onduifoit à des re* 
cherches favantes, à des difcuffions phi- 
lofophiques, leur fourniflbit roccafionde 
compofer des ouvrages d'efprit. C'eft 
ainfî que d'abord rançienne Rome n'eue 
presque point de Gçns (de lettres qui ne 

fut 



fuflent que Gens de lettres; la plupart de 
ceux qui fe font îliuihrés par Icncs écria 
QQt couru la carfière des emplois. 

ÇeOi depuis rétabliATement des Aca* 
fiémies & leur imiltiirficacion que s'eft ao» 
prû le aombre des Gem 4c lettres d étaf 
^ ^ frûfeU^m; qu'on nous pafle cette 
dèioiiiMiatioo* Louis XI V. donna i cejt 
égard «j;Ufi Le ton à r£ucope & caufa unie 
ibrte de révolution dans fon (iècle; il 
penfionna plufieiirs Savans & plusieurs 
Peaux -4sfprits uniquemenc parœqu'its 
l'étQieo^) il alla même en chercher chez 
Técranger & rcodicainfi honorable un état 
gui ayaoç Jiui pà. Avoic été à peine. La 
jR^ubliquedcs lettres eut^epuis ce tems 
;iuie exiftenoe plus réelle qu'elle n'en 
avokjeuejusqa alors. 

<jette révélation fiic iplos dWégard 
avantageufe aux Sciences & aux Lettres. 

. Des hommes autrefois dittraits par les de- 
voirs de leurs places, rroovancdans knis 
penfîons des moyens de fubfifter^ purent 
fc livrer tout enders aux objets vers les- 
quels 
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^uels lear gc^iles portoit, plufîeurs bran* 
ches des Sciences & de la Liccéràcure ùt^ 
renc cultivées avec plus de foin & par un 
plus gnmd nombre de perfonties; ce 
n'elt foaventpas trop de toute la vied*iiik 
homme pour approfondir & épuifer celr« 
taines matières, les Mathématiques, la 
Phylique, i'Hidoire Sec &c offîrent uH 
champ immenfe à parcourir, il faut plus 
que le loitir d'y pafler ponir allef loin» Le 
génie poétique ne fe concilie guères avec 
les affaires civiles, les foins du gouverne- 
ment & les travaux de la guerre, Se Û 
Ton cite ici des exemples du contraire 
leur rareté même prouve ce que nous a- 
vançons. CùmeiOcj Racine^ BoileaUyAt»^ 
lière^ l'inimitable Lafontaint^ Roujfeau^ 
Fahaire & d'autres auroient difficilement 
àtteint le point de perfe6èion où nous les 
admirons, fi leur efprit avoit été partagé 
entre les foins d'un emploi pénible & le 
travail du cabinet; 6c pour parler d*hom« 
mes fupérieurs dans d autres genres, 

Euler, Bomiet, Buffon &c. &c. n' au- 
roient probablement pas porté tant de 
Tm.lF. M lumiè 



lumières dans les parties des Sdeoces 
qu'ils ODCculcivéeSyS'il avoienc eu d'autre 
état que celui de Gens de lettres. Avant 
r époque dont nous parlons ce n*étoic 
presque que dans la retraite & le loifir de 
la vie monaftîque que fe formoient des 
Erudits profonds & qu'ont été compofés 
ces ouvrages volumineux qui renferment 
les fruits des recherches les plus longues 
& les plus pénibles. 

Mais (i la révolution dont nous par* 
Ions a contribué aux progrès des lumiè- 
res, n*y a -t- elle pas nui auffi à certains 
égards? en eft il au moins réfulté tout le 
bien qu'il femble au premier coup d' œil 
que Ton pouvoit s'en promettre ? 

Les nombre des Gens de lettres, ou 
de ceux qui s*en donnent le nom, s'eftpro- 
digieufement accrû; la vanité s'eft parée 
d'un titre devenu honorable; dans un 
iiècle éclairé le mérite des lumières a na« 
turellement palTé pour le premier & on a 
afpiré à en avoir au moins la réputation. 

Ce 
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Ce ne fotit pas toujours les hommes 
qui ont le plus de loitir qui montrent le 
plusd'aâivité; è moins d'avoir naturet 
lemenc beaucoup de reflbrc dans l'ame» 
on perd d'ordinaire d'autant plus de tems 
que Ton en a plus à perdre & Ton n eft 
bien fouvent économe ou avare que des 
momens qu'il faut en quelque forte dé» 
robeft 

Le nombre des livres s'eft multiplié, 
mais le nombre des bons livres, des livres 
favans s'eft il multiplié à proportion du 
nombre des Auteurs? c'efl: certainemenc 
un mal & un très grand mai que cette 
quantité de produ£l:ions prétendues litté- 
raires dont on eft aujourd'hui vraiment 
accablé. Le Savant revêtu d'un emploi 
jouit par là même dans la Société d'une 
certaine confidéradon, celui qui n'a d'au* 
tre occupation que T étude n' en ebdent 
. qu autant qu'il pafle pour Homme de let- 
très, il devient donc Auteur ; à peine a- 
t-on dans des leQiures, fouvcnc peu réflé- 
chieS| raflemblé quelques matériaux bien 
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ou mal digérés, que l'on fe hâte de fe fai* 
re imprimer pour avoir le droit de pren- 
dre la quaUcé d'Homme de lettres; oa 
auroit tout le loi(ir de fuivre le précepte 
fi (âge d'Horace, nanum prmaHtr in m* 
Mm, mais onellprelTé d^ parottre, oa 
afpireàdes diftioâions, aux récompen- 
ies littéraires, Pamour propre d'auteur, 
le plus aveugle des amours, croit aifé^ 
ment que Toneneft digne; en obtient on 
oa par la brigue ou parceque réellement 
on les mérite? ons'endortfouventfurres 
lauriers, ou au bruit des fifflets; ilyalong- 
ftems qoe l'on fe plaint enFrance que I e faa« 
teuil académique eft quelquefois fomnifè- 
rç. Ainfî le loi(îr que la libéralité des Sou- 
verains accordeouâitefpéreraux Gensde 
lettres, ne produit pas tout le fruit que 
Ton en attend. Que l'on compare, pour 
s'en convaincre, les travaux fmmenfes 
de quelques Savansdu dernier fiècle, dont 
la vie a été la plus remplie, avec ceux de 
beaucoup de Savans de nos jours qui 
pourroient faire de l'étude leur feule oc- 
cupation. Le génie, le goût des Sciences 

. tri- 
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triomphe des obflacles, les difficultés l'a- 
mmenC) plas on eft obligé d'agir plus on 
devient oStif ôc c eft de lelpric furtouc que 
Ton peuc dire» vir^s acquirit eundo. 

• 

Tous ceux qui entrent dans la carriè- 
rc des lettres & s'y bornent ne peuvent 
parvenir aux récompenfes littéraires, aux 
pen(ions, aux places d'Académiciens, 
ainfî ceux qui n'ont point de fortune, fe 
voyentdans la néceffîcéde faire deslivres» 
fe mettent aux gages des libraires & font 
de fart d'écrire un métier. Delà ces 
fabriques de kvres qu'établit le défir da 
-gain & pour lefquelles des Gens de tet- 
fires, foi difant tels, travaillent comme 
des ouvriers» à tant la pièce; Des livres 
ainlifiits peuvent difficilement être bons; 
l'auteur écrit pour avoir du pain , le li- 
braire qni paye faui^r veut gagner, il 
faut donc pour procurer du débit à la 
marcl^ndife, écrire au goût de la multi- 
tude, or la multitude ne veut ni des ou- 
vrages bien lavans, ni .bien penfés, ni 
bkn folides; voilà Torigine de cette foule 
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de miférables Romans /de Drames 
inonftroeux, de recueils de profe rimée^ 
de feuilles périodiques dans leiquelles la 
critique devient bien fouvent> pour amu*" 
fer la malice^ lacyre perfoniielle* 

Tout cela meurt ikns doute en nai& 

fant, mais fa courte exiftencene laifle pas 
d'être incommode & dangereufe; le (iè- 
cle ne s éclaire points les leâieurs devien- 
nent frivoles & l'état des Gens de lettres, 
(i honorable, tombe dans raviliflement; 
quiconque amufe le public pour avoir de 
quoi diner ne doit pas compter fur beau- 
coup d'eftime. 

Ce qui manque fou vent, pour être 
un bon Ecrivain, i l'Homme de lettres 
qui n a pas d autre vocation, c'eft la con« 
noilfance pratique du monde} l'homme 
de génie devine les hommes, mais Fhom- 
me de génie eft rare & ce ne font pas les 
hommes de génie feulà qui écrivent. 
£xerce-c»onun emploi? n eût-on que 
dans un foible degré lefprit obferyateur, 
on doit^ dans les relations où l'on entre 

avec 



Digitized by Google 



âvec les hommes^ apprendre à les con* 

noicre, on e(l à même de vérifier les ol> 
fervadons& les tableaux que l'on rencon- 
tre dans les livres; on trouve plus d'une 
fois que ce que l'on regardoicdans un bon 
Roman^dans une bonne pièce de théâtre^ 
comme exagéré^ e£l; la nature toute fim* 
pie; quel ledleur, un peu philofophe, 
n'efl: pas étonné quelquefois de la vérité, 
des portraits de Molière? combien fou* 
vent en voyant les hommes de près, les 
trouve- 1- on précifément tels qu'ils les 
peint? dans des circonftances pareilles à 
celles où il les place , ils agiflênt, ils par- . 
lentt comme il les fait agir & parler» 

Pour quiconque ne vit point avec les 
hommes dans des relations où leurs paf- 
(îons fe montrent» pour quiconque n'ell 
pas aâeur lui-même fur le grand théâtre 
de la Société, tous ces traits ibnt à moitié 
perdus & il ne recueille pas de fes leâu* 
res ce qu^ il en ponrroit recneillin Les 
obfervations les plus vraies feront peut- 
être celles qui le lui paroîtront le moins, 
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imagination & non dans la réalité, & s'il 
fiât dei livrés il y peindra des diimère& 

Doù vient la rareté de bons ouvra* 
ges dePhilofophie & deMoralCf de bon- 
nes pièces dramatiques» de bons Romans? 
ne &roit-ce point du défaat de Gonnoi(* 
£ance des hommes que l^on peut repro* 
cher à beaucoup d'Ecrivains. Dans les 
traités de Morale on de Phiiofophie on 
rencontre bien fouvenc des maximes dé- 
menties par Texpérience & inapplicables 
dans la pratique , dans les G)médies des 
caraâères qui n^exiftent nullepart, un 
langage que perfonne ne parle & à la pla- 
ce des fentimens que naturellement de* 
vroient avoir les perfonnages, des fenten* 
ces prétendues philofophiques; dans les 
Romans les héros font plus romanefques 
que les évènemens, on n'y voit pas le 
monde, mais les phantômes de rimagt- 
nation déréglée de Tauteur, *) 

11 

*> Nous pourrions jufitfier çc qoe nous avtaçMa 
kt per plus c^mi exemple , & T Allemagne 
nous en fourni^U auia^t ^uetout autre pays. 



Digitized by 



Il e(l un genre d'oavrftges qui (b fyo^ 

excrêmemenc multipliés denosjours^ 
qui montrent furtoat combien certains 
auteurs manquent de la connoiflânce des 
hommeS) nous parlons de cette foule de 
méthodes d'î»ftru{^on^ d'éducation, 
dont nous fomioes aujourd'hui accablé» 
Des hommes qui peut être n ont jamais^ 
élevé, ni Wftruitd'eofiœSy viennent d'un. 
tofk de diâateur donner dos leçons à d^. 
hommes vieillis dans les fondions de. 
Précepteurs & d'tnftktvews de la yeunel^ 
fe ; QD traite hardiment de pédaroierie des., 
méthodes au moyen defquelles on a ce- 
pendant formé plus d'un Savant eftim». 
ble, plus d'un homme de bien. Si tout 
ce que ces Iléformateucs débitent contre 

les méthodes andênnes éwitvnii^ iln'y^ 
auioit actuellement; pas un Philoiophei 
pas un Littérateur digne de ce nom , pas 
un feul homme bien élevé ùv* toute* Uu 
face du monde littéraire & morsj. On 
effayé dans divers endroits de ces nouvel* 
tes méthodes, il en eft peu qui ayent ibu^ 
tenurépreuve» les meilleures même n'onc. 
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pu être tdoptées qu'en partie & l'on s^cft 
vu dans la néceffité de conferver presqu'en 
entier les anciennes. 

La Grèce a eu une foule d' hommes 
qui fefoicnt profeffion de Philofophie & 
de Savoir iàns entrer dans les emplois & 
qiû de cet éloignement même des affaires 
publiques fefoicnt comme lecaraâèredu 
Philofophe; les Sophiftes étoient tous 
des hommes défœuvrés & c'eft peut-être 
ce défœuvrement même qui les a fait dé- 
générer au point que leur nom eft deve- 
nu une injure. Ces hommes qui vivant 
au milieu de la Société, s'ifoloient en 
quelque forteen ne prenant part à rien de 
ce qui pouvoit contribuer à fon utilité f 
difcouroient fur le Gouvernement, la 
Religion,- fur les objets les plus impor- 
tans, bâdfToient des fyftêmes rifibles, at* 
taquoientles principes furleiquels fe fon- 
de efientieUement le bonheur des Etats 
& nemettoient rien à la place de ce qu'ils 
détruifoient; ils croyoient tous être des 
Socrates & des Platons, mais combien 

pea 
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peu en eft-il que Ton puiiTe feulement à 
quelques égards, comparer â ces grands 
hommes? Où ces vains difcoureurs au* 
roient-ils pris cette étendue dqvue» ce 
coup d*œil fûr, (i nccefTaires pour raifon- 
ner (âgemenc fur les objets dont ils s'oo 
cupoient? On aime à entendre un Cice* 
ron, placé à la tète du plus grand Empi* 
re qui ait jamais.exifté, parler de Politi« 
que, de Morale, de Religion, iltenoit 
fous les fils qui en lient les principes â 
l'utilité publique & au bonheur du genre 
humain ; dans une vie toute confacréê 
au fervice de fa patrie 8c de fes concito- 
yens, il avoit journellement occafion de 
voir le jeu des paffions, d'apprendre ce 
qui peut les enflammer, les calmer, les 
diriger vers le bien, de connoitre ainfî, 
non point T homme idéal conçu dans le 
cerveau du Philofophe qui ne fort point 
de fon cabinet, mais l'homme réelyThom* 
me de la nature, façonné par la Société, 

pàr la Religion, les mœurs & le gonver- 
nement. 

Si 
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Si dans ce (iècle beaucoup d'auteurs 
qiû om écrit for les prindpesda GoQver* 
siemcnCi les Lois» la RcUgion & lu Mo- 
rale fe font égarés dans de vaines fpécula- 
dons Se ont débité des maximes qui fiel* 
ks poavoient être fuivies, feroient def- 
trucUvcs de coûte Sociécéi^ n'ell ce point 
peut-être parceque leur gieora de vie eftà 
peu près celui des anciei^ Sophiftes grecs? 

Le cœur s'attache naturellement à 
une patrie que l'on fert» ils^échaufe pour 
le bien public, il en fait fon affaire^ on 
craint tout ce qui pourroit y porter at- 
teinte, on refpeâe tout ce qui peut y in- 
fluer, voit on des abus l on ne les attaque 
qu'avec modeftie 5 on propofe fes obfer- 
vations comme des doutes & l'on ne ren- 
verfe pas fans avoir au moins montré les 
matériaux dont on pourroit fe fervirpour 
mieux b&tin 

Ceft dans la réunion de la qualité dt 
Gens de lettres & de Fbilofophes à celle 
d'hommes publics qu'il faut fans doute 
chercher lacaufe de la folidité, de la pro* 

fon- 
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fondeur, de la vérité que l'an admire 
dans plufieurs ouvrages qui ont fait épo- 
que. Ceft à ira At&mesquitu^ i un Dth 
gueffeau qu'il appartient d'écrire fur les 
Lois & le Gouvernement, à un Nicker 
far les finance^ I an Bem^obrf^ oo Ver^ 
nety un ^érufdem^ un Spalding fur la Re- 
ligion*'*'^ Rarement le Savant^ lePhilo- 

iophe 

^ Un homme qui n'ayitit qu'une coituoiflaiict 

fuperfîcielle de la Fhyfîque, s'aviferoit d'écrir 
re fur la Médecine & de la traiter de charla* 
tannerie, paroitroic fans doute prodigieufe* 
ment ridicule & on le taxeroit an moins de 
'fimiîté; maïs eombieil d'homities qui n'ont 
fait que lire en cOuraot quelque iyftême dt 
Métephyfique, éerivent hardiment fur ts Re» 
li{ion & contre la Religion & fe permettenf 
dlndtentes railleries contre les Théologiens ; 
quel nom donner à de Temblablcs gens? dtf* 
ficUe ejl fatyrm ncn fniteri. 

On duleThéologien qui défend laReligioa 
eft furpeâ de partiaKté» il combat fioor fee 
foyers } pour Tautel dont il vie; oui^ fi les 
Apologiftes de la Religion étotent tous de 
gros Cénéficiers qui auroient beaucoup à 
perdre fi U Religion éioîs détruite} mm dea 

Ecdé** 
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fophe qui ne vit que pour foi & ne con- 
verfe qu*avec les livres» eft-ii T écrivain 
mile ; nous parlons en générai& nousnV 
vous pas beibin fans douce de placer ici 
4es noms refpeâables d' auteurs qui for* 
ment des exceptions d' autant plus glori? 
eufes pour eux qu'elles font un peu rares. 

Le Brandebourg n'offroitencorevers 
la fin du fiècle paffé que peu de relFour* 
ces au fîmple homme de lettres^Ie Savant 
fins emploi & (ans fortune n*auroit pas 
pu y fubfider; c étoit beaucoup que r£- 
le£):eur pûtfournir au plus néceflaire pour 
retirer fon pays du fein des calamités où 
il le trouva plongé à fon avènement au 
trône, il falloit rappeller les Sciences & 
les arts exilés & les faire en quelque for» 
te renaître; l'attention d'un Souverain fa* 

ge 

Eedéfiaftiques Protedans ! furtout dans plu^ 
fienn contrées de la Saifle & derAliemigne! 
en vérité quand on compte ce que leur valent 
leurs places on ne peut s'empCcher de rire de 
les entendre accufer d' intérêt propre parce* 
qu'ils défeudeot la Religion. 
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* ge dam de femblablés drconftances fe 
porte fur les befoias les plus urgens y il 
commence par récompenfer ceux qui de 
riiiftru£tion de leurs concitoyens font l'ob- 
jet direâ de leurs, travaux, F utilité , qui 
en réfulte ed prochaine ; à mefure que 
les lumières iront en croiflant la profpé* 
rité publique augmentera, le Souvesaia 
devenu plus puifTanc parceque fes fujets 
feront devenus plus induftrieux & plus 
heureux, aura alors des moyens de fatis* 
faire fon goût pour cous les genres de ta* 
lens & de mérite , il pourra encourager 
par des diftinâions. & des récompçnfes 
des hommes dont les travaux ont une 
utilité pluséloignée& ne contribuent que 
comme imperceptiblement aux progrès 
de r efpric humain. 11 faut fonder, fqli* 
dément l'édifice avant que de ledécoren 
Il y eut . cependant quelques Slay^ 
réfugiés qui profitèrent du petit nombre 
de reiTources que leur ofFroit un pays 
dont le Souverain jettoit au moins les fe- 
menées du bien qui dévoie un jour y 
germer & y croître. 

Fré- 



Digitized by Google 



Frédéric QiMltettmet qui tyoie cette 
Iteodttt.de vae» caraâère de rhommede 
génie I fencoit combien la çonnoifFance 
tpprofbodie de Vhiftoire du pays peut in** 
fli|ir furpluiieurs parties de l'adminiftra- 
tkili; rhiftûire générale doit être Fobjet 
des éttbdes 4u Savant & da Philofophe» 
«'eft rhomme qu'il veut étudier, le Sou- 
verain, fes Miniltres, doivent connoitre 
|MrtiGdtèr«iientrhiftoiredo pays qu'ils 
goavernent^rC'eft leur nation qu'ils doi- 
vent étudier, ce fonc les traits qui la mo- 
diâent, qui la caraâérifent qu'ils doivent 
iaiiir^&treau fait des relations où elles'eft 
trouvée avec d'autres, & de fes intér&cs, 
des prétentions &des droits do Souverain. 
Le Brandebourg n'avoit point encore 
d*hiftorien, lorfque Frédéric Guillaume 
fonda en lÔScnneplace-d-Hiftoriographe 
en âiveur de ^oa^bim HUbner^ ^) . il fut 

chargé 

^ U ptrotc que Nicohu Ltuthinger^ Garzém 
Angebit & CenUtz^ qui aviot ce teint iraviîU 
lifent fur Thiftoire du pays, n'y avoient pas 
ttt engagés par le Goavtnwmtnté 
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chargé d'écrire l%iftoire du pays d'après 
les archives & les tâes tuthetmques qfu 
dévoient lui êa:« caœœttnÀ|U£s. 

^) Veut -on voir la diifêrcnce qui fe trouve en» 
4re rhomnfe vratmcsntgiifiéft Iteoimc vain? 
Frédéric Ghiillaun» noimne un Hiiioriogith 
phe pour écriée lliiftom deXon pay^, Loovt 
XIV. en nomme aullî, mais ppurquoi? ppwr - 
écrire fon hiftoire. Cécoit cotffulter Ton am- 
bition & employer le vrai moyen pour 
n'avoir poim 4%iAfike vécifliqiie. Ii^.efidif> 
ficile aujc comem^raios d'un Souverain d'en 
téerire rtufteire, Ja choie ^ iMmim impor» 
iible i quiconque eft payé fKMir le faire ; com* 
ment ne.fkas V4iir ua bonune adoiiraliile 4ana 
celui qui noua témoigne lifo d'cftime pour 
vouloir aller par noiiis à la.poAémé? AuHi 
Boiteau St fUcmy HUbriogcaplMi de Louia . 
XIV, y furent fort embaraff^; on fait le 
«ioi« 40'ib A'^rweaf 4arir4aRMM Hiftorio- 
graphes, que les quitian^^ à»s quartiers de 
jeura pAufim. 

Voici l'anicle Hifiùriographc de l'Encyclo- 
pé^« ,,HiAoriograptie9 celui qui écrit 
„ou a écrit rikftoire; ce mot a été fait pour 
^défiguer eene cMTe pazëcuKère d«ttieuis# 
I, Mais on rappli^eplus comniunémant^com- 
Tom. ly. N „ine 
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flir fe montra peu digne de la confiance 
de rEleâeur, il ne remplit point les eor 
gagemens qu'il avoit pris & mérita par 
û négligence d'être congédié en i66l. 

UËleâear avoit déjà donné deux ans 
auparavant le titre d' Hiftoriographe de 
Brandebourg, avec deux cents écus de 

penfion, lJmbimPêfimi§s\ mais il y a 

toute 

^nie k ntre d'uo homme qui a mérité par 

„fon habileté) fon intégrité & fon jugement 
choix du gouTernemeiK pour tranfmectrc 
la poftérité les grands événemens da rè> 
>i K^^ préftDL Boileau & Racine furent nonn 
,1 més Hîftoriographes font Louk XIV. Mr. 
lyde Voltaire leur a fuccédé dans cene tm- 
I, portante fonâio» ibus le règne de Louis 
„XV. Cet homme c:ictraordinaire) appellé à la 
,iConr d'un Prince étranger, t kilTé cette plap 
y, ce vacante y ^u'on a accordée à Mr. Du- 
aidos, Secrétaire de l'Académie fransoife. 
^Racine & Boileau n'ont rien fait Mr. de 
I, Voltaire a écrit Tbiftoire de Louis XV. 

Mr. Duclos a mieux fait fans doute eu 
écrirant l'hiftoire de Louis XL il pouvoit k 
faire^ comme dit Tacite, fi»€ ira ^ fiadio. 
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toute apparence que ce ne fut de fa part 
qu'un trait de politique; Paftorius tra- 
vailloit à Y hiftoire de Pologne & avoic 
publié quelques écrits fur cet ob- 
jet, les relations où fe trouvoit l'Elcfteur 
avec la Pologne dévoient naturellement 
lui faire prendre intérêt à la manière 
dont on en écriroic Thiftoire & il étoit de 
la prudence d'en avoir Thiftorien pour 
ami. Paltorius n'a rien écrie fur l'hiltoi- 
te de Brandebourg* 

En 1664 l'Elefleur appclla Martin 
Scboock de Hollande où il avoit occupé 
des chaires de Profeffeur, il fut placé i 
rUniverfîté de Francfort & nommé Hif- 
toriographe avec cinq cents écus de pea« 
(ion. 11 raffembla des matériaux pour 
l'hiftoire qu'il devoit écrire, mais il n*a^ 
cheva rien; il fe plaignoit de robftacle 
prefque infurmontable que lui préfen- 
toit Tignorance de la langue allemande 
<& il ne refte de fon travail que quelques 
eilâis affez informes» en partie imprimés 
^ en partie manufcrits. Tous fes pa- 

N z piers 
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.|iicrs furent remis en 1668 à Chriftophh 
Hendricby ProfcflTciir d'faiftoire i Franc- 
ibrc^ auquel TËleâeur accorda la pea* 
fion que Schmk avoic eue^ mais il ne fit 
auffi qu ajouter quelques matériaux à 
ceux qu'avoit xafièmblés fon prédécef* 
leur; tout cela fut dépofé dans la Biblio* 
publique» 

UËleâeur crut trouver l'accaiion de 

faire mettre en œuvre tous ces mâtériau}C| 
la perfécution ayant conduit à Berlin, plu- 
fieurs années avant la Révocation» Mr« 
Jean Baptijle de Rocolesy qui s'étoit déjà 
ùk connottre en France par quelques on- 
vrages hiftoriques. 

Mr. de Rocoles é^it de Bézters; né 
de parens Catholiques & Catlioiique lui- 
même, il avoit eu la qualité de Procono- 
tatre apoftolique, de Qmfeiller & d'tfil& 
toriographe de S. M. T. C» de ûoâeur 
& Profefleur de Y Univerfité de Paris & 
de Chanoine de Saine Benoit* Ayant 
embrailé la Religion Réformée il fe vie 
contraint à quitter fa patrie & fe retira en 
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1672 i Genève; on voit par les Ittttcs 
de Bayle qu il y écoU fort eftimé & qu'il 
étoit admis à des conférences favantes aux- 
quelles pré(îdoic Mr. Mmutoli. Cepea«« 
dant fou féjQur à Genève ne fut pas long^ 
il paroîc que dans la même année 167» 
il fe rendit à Berlin , attiré vraifemblaf. 
blement par Mn de Scbwerm qui lavoit 
connu à Paris & dans la maifon duquel 
il demeura >ufqu'en 1674. *) 

Mr. de Rocoles fut choifî pour ren> 
pUr la place d'Hiftoriographe & il parole 
ravoir méritée. C'étoit un homme très 
laborieux, il avoit continué & augmente 
de trois volumes in folio la defcription 
du monde par Daviti commencée par 
r italien ^eau Botero. Bayle parle avec 
éloge de fon IntroduâwnÀ Fbiftoirey''^) 
Se fon Htftoire des célèbres iwpofieurs^ 
traduite en allemand en lôôi^a été réim- 
primée à Bruxelles en 1^2^ 

N 3 11 

") V. T. L de ces Mémoires p. 63 & 3^5. 
' en a Volumes in 19* 
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II paroît que Mr. de Rocoles fut fé- 
rieufemeDC occupé des devoirs de fa pla- 
ce; dans rcfpace d'une année il conduire 
rhîlloire qu il étoit chargé d'écrire jut 
qu'au règne de Joachim IL Son ma- 
nufcric, divifé en fepc livres & de deux 
cent & dix pages in folio , a été dépofé 
aux archives. Mr. Oelrichs le juge di* 
gne de rimprellion; on doit d'autanc 
plus regretter qtf il n'ait pas continué. 
11 demanda ion congé à l'Eleâeur 
dès l'année 1675, ^^QS lefpérance, cora- 
tne il le dit lui même dans une note de 
ion manufcrity de trouver ailleurs un 
fort plus heureux; fa démarche fut peu 
réfléchie & il dut plus d' une fois fe re» 
pentir de l'avoir faite; il alla en Hollan- 
de où il ne retrouva point ce qu il a voit 
perdu en quittant Berlin. ,,Mn de Ro- 
i,coles eft à Leyde avec Ik femme/' dît 
Bayle dans une lettre de 1676 à Mr. Mi- 
nutoti^ il y eft en alfez méchante 
^pofture. 11 veut faire des collèges ju- 
„ridiques, mais ie lui ai ouï dire qu'il ne 
},iavoit que le droit canon | or en Hol- 
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9, lande, où les madères bénéfidales ne- 
,9 font pas fort en queftion» je ne vois pas 
qu'on doive par trop s^emprefTer après 
99 le décret de Gratian.^ Il publia en 
Hollande un Abrégé de tbijioire de tEm* 
pire d Allemagne^ mais le défaut de ref- 
fources rengagea i retourner en France, 
il rentra dans ï Ëglife qu'il avoit quittée» 
le befoin fans doute le conduific à cette 
lâcheté; mais quoiqu'elle lui fut payée 
par le canonicat qu'on lui rendit, il quit- 
ta une féconde fois la Religion Catholi- 
que & revint en Hollande où il publia 
plufieurs ouvrages hiftoriques. Par un 
effet de Tinconftance & de la légèreté ex- 
cef&ve de fon caraâère il retourna enco* 
re en France & mourut, probablement 
Catholique, en 1696 à Paris» 

La manière dont Mr. de Rocoles fut 
^em placé ne dut pas le faire regretter, 
fEldEteur nomma en 1686 le célèbre Sa- 
muel Vuffendorff^ Hidoriographe de 
Brandebourg; il compofa la vie de TE- 
leâeur même; cet ouvrage eft (î connu 

N 4 & 



& (i digne de la réputatioa dont il jouiCy 
qa'ik fmk fort imxile d'en parler ick 
L'Ëkûeuf ne farvécut poiat au travail 
de Puâendorfr& n'eut point ainfi la fati^- 
faâkm de voir payés de foccès ks foi» 
qu'il avoic pris pour £iirc Qompokt um 
hifioire de fon pays. 

Sons 

Le fail reproche bien fondé que Ton putffb 
finre à lliiftotrc de PuffendorfF c eft qu'elle 
fle eomiem pee efiê» de éMIk Air le Gou» 
vernement iot^rieitr & la vie privée de Fré» 
deric GittUaunie; d'eilleiki elle fera tonjoiut 
précieufe pour quiconque voudra connoître 
r^tat de l'Europe & du Nord en pardculier, 
pendanc le règne de TElefleur. PufFendorfF 
mérite looie la confiance de fea leâeon 
pQffqu'on fait quMl a puiA dans les archives 
& les fources les moins folpeilet; il mourut 
en 1694 pendant qu'il travailloit è la vie de 
l'Ëleâeur depuis Roi fous k nom de Fréde^ 
rie L il Ta condwte pfqu'à 1690. Ce mor* 
ceauy intérefllint pour Phiftoire du pays» a 
été imprimé en 17S4 par les foins & fona 
les yeux de Mr. de Hertzberg ; c'eft un in 
folio de 2tz pages. L'impreffion de et 
morceau a été précédée de celle d'un ouvrage 

plua 
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Sous le règne de Frédéric I. Mr* An- 
MM Teiffiirfat nommé Hiftoriographe; 
il étoit né à Nîmes en 1632, fon Père 
étoic Receveur général du Languedoc & 
la Mèreiille de Mr. deBaudao, Seigneur 
4« Veitrîc Après avoir étudié quelque 
tems la Théologie il s'appliqua à la Ju» 
nfprndenQe& devint Doâeuren droit; 
la periîcution le fit forttr de France en 
l68$. il alla en SuifTe & ne vint à Berlin 
qu'en 1692. avec fii femme Sujàmte Cam* 
kon^ qui avoit été mariée en prcQiières 
BOQcs avec un Gentilhomme de Nimes^ 
appellé des Pierres. Mr. Teiffier fut 
d'abord nommé Conieiller d'Âmbai&ip 
de *) Se obtint lupenfion attachée alors 4 

N 5 «e 

plut Imponaot encore, celoi du Câdéfin i$ 

la Marche (Landbuch) drcfTé par l'Ènipe- 
reur Charles IV. & d tprès le manufcripc dé* 
pofé aux Archives. Mr. dt Hertzberg Ta 
^pubUé avec dea notes qui répandent le plus 
grand jour for l'hiftoire du pays. 

*) Sa fsmille écoit confidlvaUe dans le Langne^ 

doc, tkrr$ àt Teijfiiry Sci^cur de Btruis^ 

00 
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ce titre ; peu de tems après il fut chargé 
de traduire en François les mémoires de 
PufFendorfF fur la vie de Frédéric Guil* 
laume, & reçut de la Cour une gratifîca- 
• tion de quatre cents écus pour cette tra- 
duâion, quiexiftemanufcrite tn quatre 
volumes h/ folio dans la Bibliothèque Ro^ 
yalc. Mr. Teiffier a publié quelques 
pièces fur Thiftoire du pays; on a enco^ 
re de lui des Eloges des Savans tirés de 
fhiftoire de de Thou avec des additions, *) 
& une traduction des Fies des Eleâeurs 
de Cernitz avec leurs portraits & leur 
généalogie; cette traduction a été im^ 
primée in folio à Berlin! Quoique d'une 
Ânté très délicate TeifHer parvint à l'âge 
de quatre* vingt trois ans. 

En 

• • 

un de Tes ancêtreS| parue dans la montre des 
nobles de la SéDéchauffée de Nimes, arec 
une lance fimple & deiu: chevaux. £n i f 
les Etats de Languedoc s^affemblirent dans 
la faite de k mufon de Léonard TeiJJter à 
Nîmes. 

•) V. Lenrês de Baylc p. 964. 
'^'^) V. Sa vie dans Nkeron j lesKégiftres deTE- 

glifc 
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En 1699 Mn Charles Ancillon dont 
nous avons eu occafion de parler plu- 
fieurs fois dans cet ouvrage, fut nommé 
Hiftoriographe; il n'adonné au public^ 
entre fon hiftoire de l'eubliflement des 
Réfugiés, que quelques brochures fur 
riiiftoire du pays j KUfter en fait mention 
dans fa Bibliothèque biftorique de Bran- 
debourg. 

Vers le même tems Mn ^ean Frédé- 
ric Cramer obtint auffi la place d'Hifto* 

riogra* 

gtife de Beplin font mentioo de J$M jâcqwt 

TeïJJîei\ Capitaine au fervicc de Gotha mort 
à Berlin en 173 1. & de Pkrtê Gâbrûl THf 
fuY^ fili de rHiftoriographc, mort il y a quel- 
ques années* 

Il y a eu dans la Communauté fran^oife 
de Hambourg une fitmille honomble du nom 
de Texiefy probablement de la même origine 
qui celle de Tcifficr; à cette fiimille appaiv 
tient Mr. Tcxier^ Gouverneur de Surinam & 
fon frère 9 qui après avoir accompagné le Roi 
de Dannemark dans Tes voyoges, à été nom» 
nié Directeur de la Société des Indes établie 
à Altona. 
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riographe; il a critiqué févércmcnt Tou- 
vrage de Puffendorff; cda^oit plus mISb 
que de iiiieu3( fairç^ auffî ii'a-t*il rien iaiu 

Le célèbre ChanceKer de rUniverfité 
de Halle, ^ean Bitrre Ludwig^ a auûî eu 
le titre d'Hiftoriographe» 

Le iavaiu Qodefroi AmoU paroît 
n'avoir demandé ce même titre à Frédé- 
ric i. en 1702 que poar trouver dans ce 
Prince un proteâeur contre fes ennemis; 
il s'en étoit fait par fon hijîoire eccléjiajli' 
que dans laquelle on raccufoic d'avoir 
pris un peu trop chaudement parti pour 
les hérétiques. , . 

Dçpuis ce tems ce titre n'a plus été 
donné, quoique Mr.de Gundling Tait pris 
è la tète de ia vie de Frédéric L qu il 
publia à Halle en 171Ç. il fut chargé par 
le Roi défont d'écrire Thiftoire du^pays, 
il Ta commencée. Sous ce règne Mn£^i&- 
manfty Profeffeur au Collège de Joa- 
chim, eut la commiffion de continuer le 
travail de Mr^ de Gundling \ il a publié 
une Topographie de la Marche. 
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Ainfî malgré les foins des Souverains 
du pays, le Brandebourg n'auroit point 
i:ncored*Hiftoire û le grand Prince qiA 
y tiendra un jour une des premières pla- 
ces, n'en étoic devenu THiftorien; Icp 
Mémoires pour fervir â Pbijloire de Braijh 
dehourg ont faic époque, comme toute )a 
vie de leur imtnortel auteur. 

En dernier lieu deuxSavans hommes 
ont écrit chàcnn utfe hiftoire de Brande- 
bourgs ce fontMrs. Vauli Se Bucbokz; en 
rendant à leur travail toute la juflice qui 
lui eft dne, nous ne faurions cependant 
nous emp&cher de foufcrire au jugement 
que le public en a porté, ce font plutôt 
des matériaait pour lliiftmre que lîiiftoi^ 
re même. Nous avons parcouru en par- 
ticulier Ton vr âge de Mr. BucboUz^ il eft 
plein de recherdhes favances, fiirtout re* 
lativement à T hiftoire ancienne» mais 
c'eft un vrai travail que de le lire, tant 
le ftyle eft lourd, les £iies mal rangés, 
les récits coupés de digreflîons & de pa- 
renthèfes^ àpeineécrivoic-on ainfî il y à 

deux 



deux fiècles. Si nous jugeons dç l'exac- 
titude de cet auteur d'après la manière 
d<Mic il parle de ce qui r^arde les Réfu- 
giés, on a aufli à cet égard plus d' un re- 
proche à lui faire. 

Flulieurs des Gens de lettres réfugiés 
«uroient pu être employés dans les Uni- 
verfités & les Collèges s'ils avoîent fu la 
langue de leur nouvelle patrie^ mais leur 
ignorance à cet égard préfentoit un obf- 
tacle prefque infurmontable; ce ne fut 
que fous le règne fuivant qu'ils trouvé- 
rent à fe placer très convenablement à 
l'état qu'ils avoient embraffé ; le Collège 
Royal françois de Berlin donna de rem- 
ploi k Mrs. Sperlette ^ Cbauvhiy Audouy^ 
de Pennavaire^ Barbeyrac, de la Croze^ 
que Ton verra reparoitre dans la fuite de 
ces Mémoires & dont plufieurs ont ac- 
quis de la célébrité dans la République 
des lettres^ Au commencement du (iè- 
cle Frédéric î. fonda la Société Royale 
des Sciences à laquelle plufieurs Savans 
iréfugiés furent aggrégés*. 

Quel- 
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Quelques uns d'entre eux, comme 
nous Tavons vu, devinrrat Inftituteurs 
des Princes de la Maifon éleâorale, d'au* 
très trouvèrent de lemploi dans les Aca* 
démies franqoifes que TEleâeur avbk 
fondées pluiîeurs années avant le Refuge 
pour l'éducation de la jeune noblefle. *) 
Nous voyons par les archives qu'il exii^ 
coin à Berlin une femblable Académie 
mais nous n'avons rien trouvé de fatisfe- 
lantfur fon établiflement & fa forme; el- 
le doit être antérieure à Tannée i687* 
des désordres qui s'y étoient gliflcs enga- 
gèrent rËleâeur à en confier la direâion 
à Mr« Charles Ancillon» Juge de la Co- 
lonie 

^) Il femble que le grand Eleûeur fat^deftin^ 
k jetier les fondemens de tomes les grandes 
chofes que les règnes fuivans ont vu s'élever 
pour la profpérité & la gloire de la Prufle. 
Frédéric I. fonda l'Académie des Princes» 
Frédéric Goillaum^ la maifon des Cadets & 
le Roi régnant a fondé l'Ecole des Nobles : 
4es Réfugiés ou des defcendans de Réfugiés 
eyant été employés dans ces divers écablillê* 
mens » nous.aurons occaiioa d'en paricr« 
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lonie de Berlin; voici la patente qui lui 
fut expédiée à celte occa^biu 

,,Gher & bien aimé, d'autant que 
«»r Académie frtnçoiiê qui eil; établie ici 
^^a beaucoup déchu de fon inftitudoa 
99 par divers défordres qui s'y font glifles 
^& que nous avons trouvé bon de door 
^ner quelqij^es ordres & régiemens pour 
,,fon écabliflèniem, m$k ûuSà eââmé 
^ qu'il étoit néceffiûred en donner à quel- 
9, qu'un la furintendance ou inlpeâioa 
^,fupérieare, Noos avons voutn vouséta- 
^ blir Se vous écabliffons par les préfeofes 
^Surintendant ou Infpeâeur fupérieur 
fide la fufdite Académie & vous propo- 
rtions en cette qualité aux autres Dii;eo- 
t^teurs^ Précepteurs & Régens^ perfua- 
^,dés que vous employerez vos meilleurs 
^ibins & votre habileté, qui nous ia été 
9, fort exaltée 9 à fon rétablil&ment & 
9, avancement. En conféquence vous 
9, devez principalement avoir foin quelle 
y^foit pourvue Régens capables & bien 
,,quaûfiés9 comme auffî qu'il y ait dans 

»l'Aca- 
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^IWcadémie des maîtres de langue habi- 
,>Ies & qui gouvernent & inftruUent la 
>jeune(Eb convenablement & avec foiir^ 
y^en adminiftrani; les chfttimens néceflai* 
^res avec oiodér^tion & fans excéder les 
9, bornes, comme il eft encore nouvelle^ 
iimem arrivé. Vous aurez foui qu'on 
^obferve, fur tous les points , les règle- 
nt mens fans qu'il y foie contrevenu en 
i^quûi que ce foit« Cologne fur la Spréc 

„le 20 Août i687« ^ 

R G. 

U eft fait mention dans le même tem$ 
de TAcadémic de La Fleur à Halle. La 
Fleur étoit François & Profélytc^fon vrai 
nom étoit MUié; il avoit été valet de 
chambre *) du Prince Adminiftrateur du 
Duché deMagdebourg, qui avoit un Inf- 
ti(ut pour réducation de la jeuqe Noblefi^ 
iè. Lorfque l' Adminiftrateur mourut 
La Fleur fe hâta de porterâ fËleÉleuF cet- 
te nouvelle incéreûànte Si protiu de h 

ciir 

Gebdmcr Sinuncrdieiier^ 



circonfUnce pour demander le privilège 
de cet IniUmc« L'Ëleâeur le lui ayant 
âccordé il forma fou Académie des dé* 
.bris de celle qui avoic été comme atta- 
chée à la Cour de TAdminidrateur & qui 
ians le privilège que domia rEleâeur & 
ians refpriteutreprenaat deLa Fleur» au* 
toit été anéantie; il la foutint fans au- 
cun bénéfice de la Cour jufqu'en i6Sg 
& il avoit acheté de fes deniers pour cet 
objet la grande maifon d'Einfiedel dans 
la NUrcker-^raffè. La divifion s'étant 
mife entre La Fleur & les maître^s qu'il em- 
ployoît, TElcfteur Frédéric III. nomma 
fes Minières d'Etat Mrs. de Grumbkow^ 
de Dankelmann & de Schwerin pour for* 
merle plan d'une Académie en faveur des 
Nobles ; ils en chargèrent Mr. Antoim 
Gonthier de Berghorn qui fut créé Direc* 
teur & obtint fix cents écus de penfîon 
annuelle» à condition d'en laifler cent i 
La Fleur à qui on conferva fou privilège 
encore pendant deux ans. En 1690 le 
favant Chrétien Tbomafius^ perfécuté à 
Leipzig, vint fe réfugier à Halle, une 

foule 
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foule de jeunes gens Vy fuivirent pour 
profiter de fes leçons; cet événement fit 
naître à TElefteur l'idée de fonder l'Uni- 
verfité de Halle, à laquelle l'Académie 
deLa Fleur fut incorporée par refcript de 
la Cour du 22 Avril 1693. elle en fut 
donc en quelque forte le germe. *) 

O 2 L'Uni- 

'*') Nous avons faivi Mr. Drg^hâupt 4iQS ce que 
nous avons dit de l'Académie de La Fleur (Be- 
fchreibung des SaaUCrcyfes T. IL p. 3.}. 
Cet écrivain maltraite trop La Fleur fur fon 
caraâère eotrepreoaot; il auroic dû penfer 
que fans ce caraâère» un érabliiTement utile 
formé par l'Adminidrateur de Magdebourg, 
aurott péri) que fans l'Académie que LaFleur 
foutint Thomafîus ne feroit probabiemcnc 
point venu à Halle , car qu' eft ce qui aurait 
pu Y Y attirer? & qùainfi on n' auroic pas 
fongé à la fondation de rUnÎTcrficé; quel 
qu'ait écéLa Fleur, dont nous ne prétendons 
pas éore les Apologiftes, on lui a réellement 
des obligations ; dans bien des occailons un 
caraâère en^egrenant eft bien loin d'èore ui^ 
début. Mr. Dreyhaupt n*auroit pas dû fur^ 
tout, à roccafiondeLaFleur, faire à toute li| 
nation firanjoife un compliment qui ne doit 

pas 



L'Univerfîcé de Francfort far TOder 
offrit audi desrefrources à quelques Gens 
de lettres réfugiés; ï Ëleâeur qui y foa* 
da une Colonie en l6H6. y entretint dou* 
ze Etudians françois qui jOulIToient d'u- 
ne penfion annoelle de cinquante écus,'*) 
un bon nombre de jeunes gens des meilf 
leures familles réfugiées ne tardèrent 
pas à s'y rendre; Mr. Bancelin de Metz, 
Fadeur à Francfort, leur fut donné pour 
Infpeâeun En 1698 TEIe&leurcréa une 
place de ProfeiTeur en Langue firançoife; 
elle fut donnée à Mn Jean Caujfe^ qui 
g voit fuccédé en 1690 à Mr. Bancelin. 

Mr. 

pas donner bonne opinion de notre poUcefle. 
Ddr4»f irdjmtf (LftFteiir) foii Me frânzSfifcbi 
Hâehn ohuedem xu ncucn Untnnthmmgen und 
€tw4U âuf eitt GiféihnooU zu wageugiwigtffih 
gMeh deu Anfavg machte, 
^) £n 1688 les douze étudiant étoientleiSieurt 
HrUr^ deDuroBt^ Jean du Émarge JhtciBoH^ 
d' IttfenJieim^ de Pkniamour^ BmteeUn^ Daniel 
le Rai^ Daaiel Soiai Nicolatt CharUeLugamdi^ 
pierre Cregut^ Pierre Nicolas. Deux Moines 
f iftgoii profélytet jooiflbient de la mCnia 
peniion pour faire leurs Itudct» 
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Mn Philippe Naudé^ né à Metz en 
1654 d'où il forcit le jour même que le 
Temple des Réformés fut fermé, vint 
à Berlin en 1687» ^^^^^ P'^cé dans 
ia première îeunefle â la Cour d'Ëifenach 
en qualité de Page & pour tenir com* 
pagnie aux jeunes Princes, il apprit ain(î 
la langue allemande, ce qui lui fut très 
avantageux à Berlin ; il fut placé Tannée 
même de fon arrivée comme Profefleur 
de mathématiques au Collège de Joa* 
chim & réunit à cette place en 1696 celle 
de Précepteur des Pages & de Mathéma- 
ticien de la Cour; il fut dans la fuite ag- 
grégé à la Société Royale des Sciences. 
Quoique Mathématicien Mr. Naudé ne 
s efl: fait prefque connoitre que par des 
ouvrages de Théologie. 11 vint à Berlin 
rvec un fils âgé de neuf mois qui lui a 
fuccédé dans fa place de Profefleur & de 
membre de l'Académie & qui a laiifé 
iine famille nombreufc & honorable; 
fon fils Mr. Jacques Naudé eft aâuelle* 
ment Profefleur en Théologie au Collè- 
ge de Joachim. 

O 3 Mr. 
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Mr. de Larrey dont nous svons parlé 
à loccaiion des Confeillers d'Ambaflade, 
appartient aufïï à la clafle des Gens de 
lettres réfugiés établis à Berlin fous le 
règne de Frédéric Guiliaumej la penlîon 
qu'il devoit à la générofîté de ce Prince 
le mit ddns une fituation aifée qui loi 
donna le ioi(ir de compofer les divers ou* 
vrages par lefquels il s'eftfait un nom 
dans la République des lettres. *) 

« 

Il publia en 1689 rhiftoire d'Augufte, & 
celle d'Eléonore de Guienne. En 1^97 & 
1 698 panirent les trois premien volumes 
de lliiftoire d'Angleterre, le quatrième fuivir 
en 1713 en m£me tems que rhiftoire desfepc 
Sages. Il n'eut pas le tems d'achever iViftoi- 
re de Louis XIV. dont le premier volume 
fut imprimé tn 1718; ce demitt ouvrage fut 
moins bien accueilli que ne l'avoieni été les 
précédens; on trouva que l'auteur ména- 
geoit beaucoup trop Louis XIV. & beaucoup 
plus qu'il ne i'avoit fait dans l'hiftoire d'An- 
gleterre; mais peut-être le jugement des 
Réfugiés eft* il un peu fofpeâ à cet égard de 
partialité. Loiûs XIV. leur avoit fait trop de 

mal 
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«nal pour qu'il puficnt fupporter d'en eoten* 
die dire du bien. „Ceux qui ont vécu area 
tiMr. de Larrej prétendent que ce change* 
^ment tenoit aux coreflo que fefott i ce bon 
^vieillard Mr« le Comte de Rothenbourg, alors 
9)Minittre de France à la Cour de Pruflè^qin 
,,1'aniadouoit, lut fefant quelques petits pré- 
^fens de pures bajatelles» de chocolat, de 
„vint de liqueur* C'eft bien fauflement 
^qu'on a fuppofé à Mr. de Larrey, âgé de 
„prèa de foixante»dix ans, le projet de ren« 
„trcr dans fcs biens en France,* V. Noit^ 
velle BtUiothipK Qem. T. XVL pt 44s* 
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MÉMOIRES 

rOUK SEB.V1K • 

A L'HISTOIRE ' 

ê 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

■ 

DANS LES feTATS DU ROL 



LIVRE FINGT'UNIE'ME. 

Jrtijla Rifiigiis. 

1 1 n'a peut-être manqué à Louis XlV^r 
^ qu'une éducation moins négligée 
pour mériter le nom de grand homme 
que fes contemporains lui donnèrent & 
qu'aujourd'hui on lui difpute; Çi ceux à 
qui fon enfance fut confiée avoient fu ou 
voulu donner une meilleure direâion à 
fes penchans naturels, fon ambition 
n'eût pas dégénéré en vanité & il eût fait 
de grandes chofes par un motif plus no* 
ble que le défir de faire parler de foi. 11 
aimoit l'éclat & la magnificence; tout ce 
qui avoit un air de grandeur^ tout ce qui 

pou- 
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poavoit lui Attirer des locuinges & ût Pad- 
ifiiration avoic pour lui des charmes, voi* 
là pourquoi il fut quelquefois grand dans 
de petites chofes; ii fut comme le créa* 
teur du luxe, moderne, ùl Cour devine 
la plus brillante de l'Europe & le modèle 
for lequel fe formèrent toutes les autres, 
les mœurs & les modes françoifes prirent 
infenfibiement partout la place des mo- 
des & des mœurs nationales & û 
Louis XIV. n'a pas réuffi à remplir lepro- 
jet infenfé de la Monarchie univerîeile 
qu'on lui a prêté, il a du moins réuffi i 
établir une forte d'empire du goût dont 
la France eft devenue comme le iîège. 

A cet amour de l'éclat & de la fpleo- 
deur Louis XIV. réuniifoit réellement un 
fendment naturel du beau, un taâ pour 
les belles chofes que la mauvaife éduca- 
tion qu'il avoit reçue ne put détruire em 
tîèrement. C'eft à cela que les arts furent 
redevables en France de la perfeftion à 
laquelle ils parvinrent dans le dix feptiè^ 
me 4]ècle. U n'eft point de pays où le 

.0 5 goût 
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goûc du Souverain devienne aoflî facUe*^ 
mène qu'en France le goûc de la nation* 
Les efprits ir is en aftivité par un Prince 
qui payoic de fon eftime tous les genres 
de talenS) fe portèrent avec ardeur vers 
les fciences & les arts, & les progrès fu- 
rent tels que Ton devoit les attendre d'un 
peuple naturellement ingénieux. La 
France eut bientôt de grands Artiftes ; 
Louis XIV. pour exciter une (âlutaire 
émulation > ou plutôt pour raffembler 
autour de lui tout ce qui pouvoic donner 
de rédat à ion règne» feibit venir de ton- 
te r£urope Se de F Italie furtout, depuis 
il longtems la patrie des arcs y des hom« 
mes du premier mérite. Colbert fecon«* 
doit puiflkmment un maître qui en facis- 
&ùint à cet égard ik vanité , contribuoit 
réellement à la profpérité du pays* Les 
Peintres fran.gois balancèrent bientôt 
ceux d'Italie, on vit V Ecole françoife il- 
luftrée par les le Brun y les le Sueur ^ les 
Mignardy les Lemoine; l'ArchiteOiure 
txxtXe&Manfardy les^Perrauh^ la Sculpta» 
re les Pugei & les Girardm. JLuUi don* 
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nft âox François une mufique qu'ils n'a- 
voient point encore & la Quintmie & le 
Nôs7r créèrent l'art du Jardinage. Col- 
bert établit en 167 1 , d'après le plan de 
Charles Perrault^ l'Académie de Peinture» 
de Sculpture & d'Archite£ture, qui ne 
contribua pas peu^ par les encourage- 
ment qu elle donna, à multiplier le nom- 
bre de CCS chefs-d'œuvre qui aujourd'hui 
encore font l'objet de l'admiration de 
tous les connoilfeurs & fervent de modè- 
les du bon goût dans les arts. 

Les Réformés de France que nous 
avons vus jufqu^ici dans tous les genres 
fur la même ligne avec leurs concitoyens, 
ne le furent point dans les arts agréables, 
un très petit nombre d'encre eux. ont ac- 
quis quelque diftin^tion à cet cgard; c'eft 
au premier coup d'œil un phénomène 
aiTez fingulier, dont les caufes ne font ce- 
pendant pas difficiles à découvrir. 

Nous les trouvons dans les principes 
même de la Société religieufe à laquelle 
ils appartenoient & dans cet efprit de fé- 

vérité 
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vérité qui caraâérifoic leurs infticutîons 
ecciéfîaftiques & qui de nos^ jours doic 
parolcre éxceflive» 

Lorfque certains âbus fdnt parvenus 
è ce degré où il eft impoUîble qu*ils ne 
foienc choquans pour touc homme qui 
eft encore Capable de. réflexion» il fem- 
ble que les abolir ou les corriger doive 
être lentreprife & l'ouvrage de la raifon 
féale qui oppofe le raifonnemenc aux fo- 
phifmes de Terreur & qui répand la lu- 
mière jdont elle même ed éclairée; ce- 
pendant ce n'eft pas à la raifon calme, 
marchant au flambeau de la réflexion & 
de la vérité coûte (impie, toute nue, (î 
nousofons ainfl parler, que l'on eft re- 
devable des révolutions bienfcCantes qui 
dans certaines périodes, parmi certaines 
nations, ont fait triompher le bon fens 
du préjugé. Le Réformateur des abus 
doit êcre plus que le Philofophe qui con- 
noît la vérité & qui en développe les prin- 
cipes \ Thomme qui difcute & qui fpécu- 
le eft ordinairement Thomme froid, fou- 
vent 
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VditThomme timide, qui aime le repos 
& k paix, qui fuie la peine, redoute les 
inimitiés & des révolutions qui le tire;- 
rpieat de fon cabinet & le forceroient à 
parpitre for le grand théâtre du monde 
pour lequel il ne fe fenc point fait. 11 
faut donc, pour ofer s'élever contre l'er- 
reur & les abus, un courage, un^ degré 
d'énergie dans 1 ame qui ne s'y trouvent 
guère fans un peu d'enthoufiafme. Auffi^ 
i l'exception de Fauteur divin de la plus 
bienfeiante des révolutions, aucun Ré- 
formateur jamais n'a été entièrement libre 
d'enthoufiafme; feroit-ce matière à.re* 
proche? mais ce qui a été principe d« 
faccès ne fauroit diminuer le mérite &fî 
dans la vie commune c eft me règle de 
conduite que prefcrit le bon fens, de 
prendre les hommes tels qu'ils font, oq 
le doit furtout dans des circonftances où 
s'ils étoient autres > ils nopéreroient pas 
le bien qu'ils opèrent. Si ceux fur qui le 
Réformateur veut agir étoient tout rai- 
fon, il ne faudroit que le ralfonnemenr 
feul pour les amener au vrai^ mais c'eft 

le 



Digitized by Google 



21% 



le fendmen^ c'efl: rimaginatiou qui les 
conduifcnt, il faut donc que les moyens 
que Ton emploie avec eux foient anale- 
gaes à leur difpofitioas ou naturelles ou 
acquifes; pour produire des effets grands 
& rapides^ il faut entraîner plusque con- 
vaincre, & émouvoir plus encore qu'inf- 
cruire. *) 

Tout Ecrivain Gadiolique impartial 
& de bonne foi, doit convenir qu'au tems 
de la Réformation les abus & les excès 
de la fuperftition étoient parvenus dans 
TEglife Romaine à un point intolérable ; 
tout ce qu'il y avoit d'hommes fenfés en 
gémiflbicnt & fouhaitoient nne Réforma- 
cion j il u'eft donc pas étonnant que des 

efprit^ 

*) On fendra fiins doute, fans que nous cnaver- 
ôfltons, qu'il ne s'agit pas ici de ce degré 
d'enthoufiafme qui fait les Enthou/ta/lex pro- . 
prement diu; YEutboufiafic eft un fou qui ne 
peut entratner que des hommes qui lui ref- 
femblencî fes fuccès font nécefTalrement paf- 
fageri parceque ies mefures font toujoucs 
mal prifes. 
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efpritSy amis du vrai & de la Religion^ fe 
foient enflammés, & comme il eft bien dif^ 
ficile de ne pas fortir de certaines bornes 
lorfque le cœur ei\ échauffé & mène là 
raifon, on ne doit pas être furpris que les 
Réformateurs ayenc dans plus d'une oc- 
cafiouy traité coinme des abus des chofds 
dont Tufage bien réglé auroit pu fttre ia- 
nocenc & même utile. 

De cet ordre étoipnt les images donc 
les Ëglifes étoient décorées; deftinées 
dans r origine à rappeller feulement les 
faits qui tiennent à la Religion, à confer* 
ver le fouvenir de perfonnages intérêt 
ians par leur vertu & leurs travaux, in- 
fenliblement on en avoit fait un objet de 
' culte & le peciple ignorant & fuperfti- 
deux le profternoit devant les images 
comme les Payens fe profternoient de- 
vant les ftatues de leurs Dieux; on con- 
fondoit la repréientation avec la chofe 
même & ce qui avoit été deftiné à tirer 
de r ignorance fut prédfémenc ce qui y 
plongea. Plufieurs des Réformateurs, 

frap- 



fivppés umquemeoc de Tabus, bannirent 
abfolument les images des Temples & 
en profcrivirent Tufage comme idolâtre 
& contraire à 1 eiprit du Chriftianiifli&i 

Lather, qui fur Tarticle de la Sainte- 
Cène s'éloigna de la doârine de r£glife 
Romaine moins que ne firent Zwingel 
& Calvin I fe montra auffi moins enne- 
mi de tout ce qui tenoit à la décoration 
des Temples & à une forte de pompe 
dans le cnite; il condamna Q^riftadf qui 
(ans le conCulter, avoit fiât 6ter toutes les 
images de quelques Eglifes ; il les fît re- 
placer, recommandant feulement que 
l'on eût foin d'empêcher qu'elles ne dé- 
vitisfent jamais objets de culte; ainfî la 
Suède & le Dannemarc» où les principes 
de Luther furent adoptés, retinrent une 
partie de la forme extérieure du culte 
ancien 9 conmie elles en confervèrent 
aufli en partie T Hiérarchie, à T exemple 
de TAngleterre. Mais les Proteftans de 
la France, delaSuilfe, des Pays -bas, de 
rEcofle,&; çette pojtion de i'Ëglife d'An- 
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jgleterre dont la Réformatîon fatTouvra- 
ge de Knoxy difciple de Calvin, pouffè- 
rent julqua renchoutiarme Taverfioa 
pour tout ce qui paroiiïbic le moins du 
monde dégénérer de la fimplidcé du cul» 
te primitif des Chrétiens & n'être pas 
^nditmttit ndoration en efprit en vérh 
té. Les images furent bannies des Ten> 
pies, on n'y voulut plus même d'orne* 
mens, on profcrivit l'éclat dans les vête- 
mens dos Ëcclé(iafliques, toute mufîque 
fut défendue. Zwingel dans l'excès de 
fon zèle pour la réformation des abus» 
allajurqu'à propofer auMagîftrat de2La- 
f ich d' abolir Tufage du chant dans le fer- 
vice divin, difant qu'il étoit auffi abfurde 
de prier Dieu en chantant que de dft^ 
mander de cette manière une grâce à fes 
Supérieurs. La pureté des motifs qui fe- 
foient agir les Réformateurs, les eâets, 
pernicieux pour les mœurs, que ne pou* 
voient manquer d'avoir de vaines céré- 
monies fubfticuées à la pratique de la mo« 
raie chrétienne, expliquent & peuvent 
juftifier la conduite de» Réformateurs; 
iQm, ir. P leur 
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leur zèle s'enflamma jufqu*à Tenthoufiafr 
me, ils firent main baifet non fealemenc 
fur les abus, mais auifî fur ce qui 
pouvoir même de loin y donner lieu ou 
en devenir Toccafion. 11 leur arriva, ce 
qui arrive fou vent aux hommes donc les 
incendons font les plus droites & qui ont 
un lientiment plus vif du bien, ilsfe )ettè- 
renc dans lextrèmité oppofée à celle quUls 
vonloient éWter^lsabolirent on culte char- | 
gé de cérémonies )ufqu*à en être deve- 
nu abfurde & y fubdituèrent un culte ' 
tellement nnd qu'il n'étoit plus fait pour 
des hommes dont on n'éclaire la raiiba 
qu'en agiflanc fur les fens & T imagina- 
.dom Peut-être falloit-il frapper ces 
grands coups pour brifer le )oug de la 
fuperAicion & infpirer de réloignemenc 
pour tout ce qui pouvoit y conduire, en 
abandonnant à la pollérité le foin de ré^ 
tablir ce que la néceilicé du moment avoit 
forcé à détruire* 

Le caraâère moral des Réformateurs 
ne put mtnqaer , indépendamiment du 

zèle: 
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zèle dont ils étoient animés, d'influer fur 
leurs infticutions. Calvin & Bèze, qui 
jouiilbienc en France de la plus haute 
confîdérarion & de cette autorité que 
donnent de grandes lumières & de 
grands fervices, étoienc des hommes 
d'un caractère très févère, leurs mœurs 
étoient non feulement fimplcs» mais auir 
tères, •) & cette auftcrité fut fans doute 
encore augmentée parles difficultés qu'ils 
rencontrèrent & les perfécutio|is aux- 
quelles ils furent expofés; à cet égard 
les Réformateurs & leurs premiers difd- 
ples fe trouvèrent dans des circonftance^ 
â peu près pareilles à celles des premiers 
Chrétiens ; opprimés par le parti domi- 
lumt) forcés à fuir dans les déferts & à fe 

P 2 ca- 

*) Hume icmarqoe ao fiijec de l'auftérité dcf 
maart des Réformateim , qu'indépeodtm- 
ment du défir de fe fiûre eilimer qui peut la 
prodiiiff Y elle tient à ce que parmi ceux que 
le goût des plaifirs & des affaires entratnei 
peu fe chargeroient d'une entreprife auffi lac 
borieufe & aufll difEcile que celle d'une R<« 

fomiatioa. Flanay^i T* 487f 
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cacher dans des cavernes pour célébrer 
le culte qu'approuvoit leur raifon» ils 
s*accoacainèrenc à une grande (implicicé 
dans le feryice divin, ils s'y affeâionnè- 
rent d autant plus qu'ils s eloignoient da- 
vantage par là de leurs perfécuteurs & ils 
finirent par la regarder comme eiTen- 
tielle. Cet efprit d'auftérité & de rigueur 
fe conferva parmi les Réformés de Fran- 
ce & influa fur toutes leurs conflitutions 
eccléfîaftiques ; les réglemens de leur dîf* 
cipline, tous ceux de leurs Synodes & 
de leurs Confiftoires s'en reifencirent; 
tout appareil 9 toute pompe fut bannie 
du culte, toutes les images & les décora- 
tions des Temples •) que l'on condruifoit 
avec la plus grande fimplicité 3 on nV 

vou^ 

On propofa ta Synode de Gap en U 

qaeftion, /// feroit permis aux Seigneurs U* au- 
très perfounes âê quâHti deplaeer lewre m moi' 
fies /kr Us frontifpien éee Eglifis ^ dofis les 
Teniples', il fut décidé que l'on obferveroic 
les règles de la mJefiie delà fimpliciti, laif 
fént aux Colloques ^ Con/ifioires le ju^meut 
dgs faits particuUerié 
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vouîôit rien pour T imagination & pour 
lesfenSf tant on craîgnoit de fe rappro-^ 
cher d un culte que l'on a voit abandonné^ 
tant on redoutoit toute conformité avec 
une Eglife dont les fuperftidons avoient 
armé le zèle des Réforma teurs« 

De femblables réglemehsôtoient aux 
arts un des principaux moyens de. s exer- 
• cer. On fait que déjà dans Tanciennc 
Grèce c étoit dans les Temples des Dieux 
que l'on trouvoit les plus beaux chefs-^ 
d'œuvre de l'art du peintre & du fculp- 
teur ; le génie ne pouvoît qu*ètre échau- 
fé par ridée que Touvrage que l'on alloit 
produire, expofé aux regards du public, 
alloit devenir un objet d'adoration ^ Tar* 
tilte partageoit en quelque forte les l)pm* 
mages que l'on rendoit au Dieu que fon 
pinceau ou fon cizeau avoit repréfenté. 
y\ujourd'hui le connoiûear, T amateur 
des arts trouve dan5 les décorations des 
Eglifes Catholiques, dans les ftatues & 
les images des Saints, tout ce qui peut flat- 
ter le goût & fervir de modèle au génie. 

P 3 La 



I 

La crainte des abus qui éloigaa des Tem- 
ples les produâions des arts, ôta i cetnc 
des Réformés qui auruient pu s'y appli- 
quer ce moyen d'encouragement. 

On alla plus loin, il fut défendu, fous 
peine d'encourir les cenfures eccléfiafti* 
ques y à cous ceux qui profeifoient les 
orts, de fe laifler employer à quelque ou* 
vrage relatif à ce que Ton appelloit le cul- 
te fuperftitieux & idolâtre de l'Eglife Ro- 
maine. *) La pofîtion des Réformés de 

Fran* 

,jLes Imprimeurs, Librtiresi Peintres &aii> 
,,tres irtifiiiit, & en général tous fidcllet, no- 
i^tamment ceux qui ont charge dans l'Eglife, 
Il feront exhortés de ne faire aucune chofe de. 
iilenr métier qui dépende direâement dea 
iifuperftinons de r£gUfe Romaine, & quant 
„anz faitt particuliers & à la correâion qui y 
,,échet, ce fera au Confîftoire d'en juger.** 
V. DifdpUne eccléfiaftique Réglemens parti- 
culiers art. IV. 

• 

An Synode deVerfeuil en 1567. il eft dit 
qu'en explication de cet article il a été réfolo 
,7 que les Icalpteurs, orfèvres, peintres, bro- 
iideurS| vioriers, meouiliersi charpentiersi 
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France qui fc voyoiene comme à la met^ 
d d'un parti puiflknc uniquement occu- 
pé à les opprimer & les détruire, & toû« 
jours prftc à fe prévaloir de tout contre 
eux pour les entraîner vers lui, doit fai« 
re regarder comnie trèsfage une févcri- 
té qui dans d'autres drconftances auroifc 
elle même été une efpèce de fuperftitioa» 

11 y eut cependant quelques artiftes 
célèbres parmi les Réformés de France; 

F 4 ^ean 

limaçons & autres arti&nt de notre GOin« 
«ymunion, ne feront aueun oavrage qui ût da 
^ rapport à Vldolatrû^ & que s'ils en font après 
n avoir été avertis de ce règlement^ ils fe- 
„ront punis par des cenfures eccléfiaftiqueSi*' 
V* Synodes Nationaux T. L p. 73. 

Nous nous rappelions d'avoir vu chez Mr. 
di Crégifty mon dans un Ige très «vancé PaC» 
teur de l'Eglife franjoife de Ccepenlck, un 
. petit tableau de la nativité de J. C brodé à 
Taiguille par fun ayeule ou bifayeule & dont 
il racontoit avec compiaifance qu'il avoir re- 
fùfé une fomme confid^rable qui lui fut of- 
ferte par des Religieux qui vouloient le placer 
dans TEglife de leur cpaveiic* 



^ean Petitot^ né à Genève en 1^05 ac- 
quit beaucoup de réputation. Il avoic 
d'abord été établi en Angleterre d'où il 
vint en France après la mort de Charles 
L Louis XI V« le logea au Louvre & fit 
faire par lui fon portrait & celui de la 
Reine. Fccitot porta la peinture en 
émail à fa perfeâidn; rien de plus achc 
vé que les ouvrages qu il a faits dans ce 
genre j on a de lui plufieurs portraits 
qu'il a copiés diaprés les plus grands mai- 
très ; mais il ne fe borna point au mérite 
d'un excellent copifte, il travailla d'après 
liature & iréuffit fupérieurement. 'Van 
Diçk qui aimoit à lui voir manier le pin- 
ceau, a achevé plufieurs de fes ouvrages 
qu'il avoit laiflfés imparfaits. Il étoit par« 
>;f;iiu à l'aide d'uo favant Chymilte à 
trouver le fecret d'une couleur d'un éclat 
roerv'eiUeiix. Aprè» la Révocation Peti- 
tot, tidelle à la Re]igion> fut mis au Fort 
l'Evêque, il avoit ibixante dix huit ans; 
il fut cependant relâché & fe retira ^ Ge* 
nève & eniuite à Vevay où il mquriit en 
i6yi dans le moment qu'il étoit occupé 

à 
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â peindre fa femme, L'exercîce de fon 
arc lui valut une fortune confidérable; il 
s étoic ailûcié avec fon beau - frère Uor- 

jfacques Antoine Arlaudy né à Genè- 
ve en 1668 fut de bonne heure très habi- 
le peintre; il alla en France dès F âge de 
vingc-ans & fe fie une grande répuca* 
tion par la beauté de fon coloris. Le Duc 
d^Orléans, depuis Régent, amateur éclai* 
ré des arcs, difoic des miniacures d'Âr- 
laud, les Peintres en ce genre 71 ont fait ^ 
jufqti'ici que des images^ Arlaud leur a ap- 
pris à faire des for trait s. Sa miniature 
exprime aufft fortement que la peinture à 
l huile. Le Prince lui donna un apparce-^ 
ment à S, Cloud; fcs portraits rendoienc 
furtout parfaitement le caraftèredes pcr- 
fonnes. Gafton de Médicis lui deman- 
da fon portrait pour fa coUedion de Peinr 
très célèbres; Arlaud le lui envoya & 
reçue une médaille d*or pour récompen- 
it. 41 alla finir fes purs à Genève où il 
mourut en 1747; il légua à la Bibliothè- 

P 5 que 
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que une coUeOion de livres curieux & 
plufieurs tableaux anciens & modernes. 

Henri Cbéron^ originaire de Meaux^ 
fut compté parmi les bons Peintres. Sa 
fille Elifabetb Sophie Cbérm^ mariée à Mr. 
k Ilay^ ingénieur du Roi de France^ fut 
aggrégéc en 1672 à l'Académie de Pein- 
ture à laquelle le Brun la préfenta. Elle 
fe partagea entre la peinture, les langues 
. favantes, la poé(îe & la mufique, elle 
excelloit également dans la peinture i 
Thuile & dans la miniature en émail & 
réuflîflbit furtout dans les portraits de 
femmes. Les poéfies qu'elle a publiées 
ne valent pas fes tableaux. Mlle. Chéron 
fut du nombre Atsnouvettes converties que 
Madame de Miramion fefoit avec un zèle 
digne d'une meilleure caufe. 

Le graveur Philippe étoit fort eftimé 
i Metz & il iexifte encore à Berlin des 
morceaux qui font honnem: à fon burin. 

La plupart des artiftes réformés fe 
portèrent, conune la foule des Réfugiés, 

vers 
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vers rAngleterrc & la Hollande, où ils 
dévoient: naturellemenc fe promettre plus 
de reffources que par tout ailleurs; ce- 
pendant ceux que les circondances con* 
duifirent dans le Brandebourg y trouvé 
rent des établiffemens qu'ils n'avoienc* 
guère pu efpérer dans un pays, qui après 
tous les mdheurs qu^il avoit éprouvés, 
commençoit feulement à être éclairé des 
premières lueurs des beaux arts qui illuf- 
troient déjà depuis plus d'un (iècle l'Italie 
& la France. Frédéric Guillaume» dont 
la grande ame embrafToit tout, pour qui 
tout ce qui efl: beau avoit des attraits, qui 
encûurageoit tous les talens utiles & 
agréables, avoit ietté dans fa nation le 
germe du génie & du goût qui fe déve- 
loppa ibus les règnes fuivans & furtouc 
fous celui du grand Prince qui à tous 
égards a donné à la Monarchie Pruffienne 
un éclat dont elle ne paroiÛfoit pas fuf- 
ceptible il y a im (lècle, Frédéric Guil- 
laume aimoit la peinture & Léti en dé» 
crivant la magnificence de la Cour élec- 
torale parle avec éloge des tableaux ori- 
ginaux 
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ginaiix des plus fameux maîtres qui dé- 
coroienc la belle galerie du château de* 
Berlin;*) elle peut encore tigurer à côté 
de celle que tous les connoiffeurs admi- 
rent aujourd'hui à Potsdam* Frédéric 
Guillaume, en fatisfefant fon goûi pour 
les arts, voyoic fans doute dans les dé- 
penfes conlidérabies qu'il fefoit à cet 
égard, le moyen de former le goût & 
d'enflammer le génie de la nation à la- 
quelle il oflfroit de grands ipodèles ; il ne 
négligea pas d'attirer dans fes Etats des 
ortiftes habiles & ceux des Réfugiés qu'il' 
croyoic capables de féconder fes vues fa- 
ges & bienfefantes, reçurent de lui& des 
encouragemens & des récompenfes. 

Mn Ahrabam Rammdon^ Réfugié 
firançoisy vint à Berlin vers la fin du règne 
de rEieâeur, dont il fit le portrait qui 

lui. 

V. Abrégé de fliijloire de Brandeia&rg p. 92 & 
104 & M defcription des villes de Berlin ^ de- 
Potsdam par Mr. Nicolau Le çatalogùe que 
Ton y trouvé des artiftes qui ont vécu à Ber* 
lin> eil tiès iiitérelTant. 
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lui reuffit fupérieuremenc & qui fe voie 
encore à Charlottenb.ourg. •) Ramon- 
don avoie longtems féjourné en Italie; 
plulîeurs de fes tableaux^ qui avoienc été 

'placés à Charlottenbourg, furent détruits 
dans le pillage de 1760. l) excelioic dans 
le deilîn&ayoit un talent pardculier pour 
rendre la tranfparence des yeux. Son 
fils, qui fe diftinguoic dans la même car« 
rière^ mourut à Berlin en 1697 âgé feu* 

' lemenc de trente ans, 

On montre au château de Berlin dans 
le cabinet de curiosités quelques peintu- 
res en émail qui font honneur aux talens 

ori- 

Il Avoit préremé à rsleâeur, comme un 
échamillofi cTé (on talent; le portrait de Mr. 
de Gaultier qui eiifte encore daoa fa famille J 
cVft on très beau morceau. 

* 

Une de fes filles, Marù^ époufa Mr. Jam 

Seigneur à^Azemar de Rege^ Major au Régi- 
ment de Varenne, d!une des plus iUuiires fa^ 
milles de Normandie, Elle étoit née à Vcni« 
fe aiaii que ioa frèfe. 
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originaires de Paris & qui avoient été éta- 
blis à Geaève ; ib paiTèreot ea l686 à 
Francfort fur le Mein avec les Réfugiés 
qui cherchoient des afyles dans le Bran* 
debourg ; TËleâeur leur donna une pen- 
fion de deux cents écus. *) 

Nous n* avons pu conftater û quel* 
ques Peintres que rÊleâeur avoit fait ve- 
nir de Hollande, étoient originaires de 
France, comme leurs noms femblent 
l'indiquer, & s'ils ont appartenu à TEglife 
françoife de Berlin. Le catalogue des 
artiftes que rËleâeur attira dans foh 
pays, parle de He§m FermaîukM^ (nom- 
mé par d* autres Firmandon & Frometh 
teatt) Peintre fleurifte & d'oifeaux; il y a 
quelques unes de fes pièces dans les mai- 
fons royales ; il avoit le titre de Peintre 
delà Cour & l'Eleâeur l'employoit pour 
, Tacquifition des tableaux dont il enrichil- 
foit fa galerie. 11 vivoit encore en i68o. 

*) Mr. Nicolal dans la defcription de Berlin, 
P* 337* P^^^ ^ famille de Darius par 
les frèree Huant , peinte & coloriée, en énaU 
d'après le Brun. 
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Jacob Vaillant y né en 1628 à Lille, 
où il s'écoic formé fous Ion frère Walle* 
rand Vaillant y a auflî écéécabli à Berlin 
comme Peintre de la Cour. II y a de lui 
dans le château de Pocsdam, un tableau 
allégorique repréfentanc le grand Elec- 
teur à cheval, en grandeur naturelle & à 
côté de lui fon époufe fur un char de 
triomphe. Il étoit compatriote du Mé- 
decin ComeiBe Bmtekoey & c'eft dans la 
maifon que Vaillant occupoit vis à vis de 
la Douane au Werder, que Bontekoe eut 
le malheur de fe cafler le cou* 

Si Frédéric Guillaume encourageoic 
des arts purement agréables^, il devoit 
s'intérefler plus vivement encore pour 
ceux qui dans la (ituation où il trouva 
fon pays, étoient de première néceflité, 
telle étoit T architecture. Fluiieurs des 
villes de la Marche n etoient que des 
amas de ruines depuis les ravages de la 
guerre de trente ans; à mefure que par 
les (oins du gouvernement la population 
.augmentoit, ilfalloit élçver des édifices 

00 en rétablir* Li'£lç6tenr occupé du 

dçf 
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deffein important de faire revivre le com- 
merce que la (îcuation de fes Ecats écoit (î 
propre à favorifer, fefoic creufer des ca- 
naux & formoit & exécutoit en général 
toutes les entreprifes qui pouvoient faci^ 
licer la navigation & la communication 
entre fes diverfes provinces & les pays 
voi(în$. Berlin avoit befoin d'être ag- 
grandi & embelli pour répondre à la 
grandeur à laquelle étoit parvenu le Sou- 
verain quiy feibic fa réûdence; aûffi vit- 
on fe raflfembler à la voix de TËleâeur 
plufieuts ArchiteÉtes habiles dont plus 
d'un ouvrage attefte encore aujourd'hui 
les talens. Berlin & Potsdam furent dé- 
corés par les édifices conftruits fous la 
^ittOion des Blejèndorff'^ des Dig^n^ des 
Memmbard & furtout de Jean Nebring^ 
qui fous le règne de TElefteur jetta les 
fondemens de la réputation qu'il s'eft ac- 

quife par les beaux morceaux d architec- 
ture qull adieva fous Frédéric L - 

î ' Nous 

¥) Mous renvoyons nos Leâénrs à la DefcriptiùU 
de Berlin ^ de Potsdam, que nous avons déjà 

citée» . 
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Noos avons parlé dans l'article des 
Militaires réfugiés de Mrs. de la Cbiej€ 
& Cayart qui par leurs talens dans i'ar- 
chiteâure rendirent de grands fervices 
à leur nouvelle patrie. Tous deux 
furent avancés aux grades les plus ho- 
norables dans Tarmée & obtinrent des 
peniions de i'Ëleâeur, qui les employa 
pour la plupart desbâtimenspublics qu'il 
fit élever. 

La population s'accrut conHdérable» 
ment à Berlin vers le tems du Refuge; ce 
n'eftpas que le nombre des Réfugiés qui 

s'y 

citée, & furtOtttlI'lÀ notice des titifies qui 

ont fleuri à Berlin depuis le règne dé Frédé- 
ric GaiUauiiif jyfqo'à nos jourSi L'auteur- • 
fait ufage des mémoires curieux que Mr. \t 
Major Humbert a publiés, fur ce fujet, foie 
féparément, foit dans la Bibliothèque germa- 
nique. Mr. Falbe les a traduits en allemand 
& y a fait des additions; cet ouvrage eft in« 
litulé» Nachricliteu von KUnJlUru uttd Kunjifa* 
ehen* Leipzig 1768» 

T. IL p. 164 & 264» 
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s'y établirent fût aflez grand pour pro- 
duire one augmentation fort marquée» 
mais ce^t qu'ils contribuèrent beaucoup 
à la révolution avantageufe qu'éprouva 
vers cette époque le eonmierce & TiOf 
duftrie nationale; une ville qui of&oic 
des reffources aux talens & à l'activité, de* 
voie attirer d'autant plutôt des habitans 
que la plus grande parde de l'Allemagne 
ne s'étoit pas remife encore des maux 
qu'elle ayoit foufierts pendant une guer- 
re auÛi longue que deftruâive» A me- 
fure qu'il arrivoit de nouveaux habitans 
il falloit contraire des maifons & les Ar- 
chiteâes réfugiés eurent ainti occafion 
d'exercer leurs talens. Voltaire exagère 
fans doute quand il dit, que lès dix mille 
François que k Refuge conduifit à Berlin 
ont fait de cet endroit fattvage une ville 
opulente &fuperke. *) Nous avons mon> 
tré dans ces Mémoires que déjà avant la 
guerre de trente ans, & encore plus dès 
les premières années du règne du grand 

JElec* 

♦J Siècle de LQuis XIV. T. IL p. jgi. 



I 



Digitized by Google 



■ H» 

Eleâear^ Berlin fe diftingaoie par plus 
d'un endroit de la plupart des villes d'Al* 
lemagne. Sans douce que I mdudrie des 
Réfugiés fut un germe de profpérité, 
mais ce germe auroit péri s'il n'avoit pas 
trouvé un terroir propre à le recevoir & 
à le féconder. Frédéric Guillaume y dès 
fon avènement au trône y nVvoit eu d'au- 
tre objet que la profpérité de fes Etats & 
le bonheur de fes fujets, l'arrivée des Ré- 
fugiés hâta Texécutionde fesproiets bien- 
fefans, fans eux il eût fallu un demi fiè- 
cle encore de travaux & de foins pour 
achever ce qu'il avoit commencé. De* 
puis la paix de Weftphalie qui aflura le 
repos de T Allemagne défolée^ TËleâeur 
avoit repris place parmi les Princes 
dWlemagnej& fapuilFance foutenue par 
fon génie, lui donnoit fur les affaires gé* 
nerales une influence marquée; s'il en 
profita pour s'aggrandir & ajouter à fes 
Etats, il ne s'en fervit pas moins pour la 
profpérité intérieure de fon pays qu il 
vit infenfîblementfortirdefes ruines; tou- 
tes les villes de la Marche^ & Berlin en 

0^2 parti- 



pardculier s' embellirent; dès Taiiaée 
165 S le quartier du Werder fuc ajouté à 
ceux de Berlin & de Cologne- La po- 
pulation devoit cependant être bien peu 
confîdérable encore, puifqu'en 1690, où 
plulîeurs milliers de Réfugiés étoient dé^ 
jà établis à Berlin» on ne comptoit, fui- 
vant le rapport de Mr. Bujcbing^ que qua^ 
torze mille habitons. *) 

UEleo- 

. ^) Lf ti qui vint à Berlin dans \tt premières an- 
nées da Refuge, pone le nombre d^ btbi? 
tans à dix mille, ce qui fe rapporte à révi«^ 
-luicion de Mr. Bufching. L'hiftoire offre peQ 
d'exemples d'un accroiflement aufli rapide & 

^ «uffi foutenu que celui de Berlin^ £n 1(4$ 
les deux quarriers de Berlin & de Cologne, 
lesfeuUqui exifiaflent, ne contenoienc que 
douxe cent «rente ficmaifons. En 165S on 
commença à bâtir Werder. En 1674 
leâeur permit de \Aàr è la Dorothée^dt & 
fon fuccefleur accorda en 1 6^ [ la même per- 
miffion pour la FridrichiUdc* Vers ce mê- 
me cems les Fauxbourgs de Cœpenick, de 
Spandau, de Strahlow & le Fauxbourg royal 
commencèrent à être habités. En 1747 on 
«amptoic dans les cinq villes & ks Fftuxbourg^ 

cinq 
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L'Eleâeur fournie aux Réfugiés qui 
ie fixèrent à Berlin & dans d'autres villes^ 
tous les fecours & les facilités nécelTaires 

0^3 pour 

cinq mille cinq cent & treize maifbns, en 
175 f . cinq mille huit cent ^ râgt - fix. £1» 
1690 il y avoit quatorze mille habittns firen 
1747 cent fix mille neuf cent & foiztnte neuf 
& en 1 7 5 5 cent Vingt (!z tnille fix cent & foi» 
xante-un, y compris les Juifs. V. Géogra* 
. phie de Bufching T. IIL Mr. Bufching mar- 
que comme l'époque de cet étonnant accroif* 
fement f arrivée des Réfogi^ ~ Mr. Saft* 
milch remarque que Berlin & Potsdam, qui 
en 176s comenoientcent quarante mille ha- 
bilans, n'en contenoient cinquante ans aupa» 
ravanc que cinquante mille — On peut ju- 
ger de ce que Berlin avoit feuflert pendant 
la guerre de trente ans par le fait fuivant rap- 
poné par Mr. Kafter; à roccafion d'une ré« 
paration de TEglife & de l'hôpital du Saint- 
Efprity on trouva un vieux parchemin dana 
lequel on fe plaint amèrement, que tandis 
que l'on avok compté jufqu'à mille bourgeoia 
bien établis dans Berlin , il ne s'en trouvoit 
en 1 659 que trois centSi la plupart pauvres & 
(ans rcflburces. 
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pour les encourager à bâtir ; il leur don- 
na des places franches^ des matérianx 8c 
leur accorda des exemtions detoutgenre# 
Berlin prit ainfi une nouvelle forme. La 
Francbife^ Arcades^ laRue desfrèresy 
Y ancien cimetière de Sainf- Pierre^ le 
Mubkndamm.£w»nt presqu' entièrement 
fiabicés par des marchands & des arcifans 
François, qui profitant des bienfaits de 
TEleâeur bâtirent un grand nombre de 
mailbns. Des Réfugiés furent auiïi les 
premiers habitans de la Dorothéeftadt ou 
Villeneuve» fondée par TËleârice Doro- 
thée.*) 11 s'en établit une foule dans ce 
• • • 

que 

On peut juger de ce qu^étoient dans les pre» 
mtères années du Refuge, les maifons de ce 
quartier & leur prix, par Tarticle fuivant ex- 
trait des Tégiftres du Confilloire. 9, On a 
,^ftBimts*l*Mh de BéviHe, -Receveur des de* 
^ niers. des^pauvres, un- coottaû; ^'aCquifition 
9id'i9ie nvii^fittile à la' Oorothéefttdt ac- 
,,,quire des deniers des payirrçs .py(HMr y loger 
^Ifdc Muffct^ Tdi^udUrx le dit conirafl eft 
„du 31. Juillet 1682 & porte quatre vingt 

lytreizeécus dë pm'd'achàu'* Cette mCnie 

• • • • * 

tnaifoa 
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que l'on appelloit alors îe Fauxhourg de 
Leipzig quin'étok que jardins & champs^ 
&qui eft devenu fous Frédéric I. & fon 
fuccefleur cette belle partie de la ville' 
nommée la fridricbfiadt. Le fauxhourg 
Royaly celui de Spandau^ de Strahlow & 
de Cœpenick fe remplirentj'de Jardiniers 
fran^ois. 

Nous avons trouvé dans les fources 
dû nous puifons les noms deplufieurs Ar- 
chicedes réfugiés qui le rendirent utiles 
& fe firent eftimer. Mr. Pierre Paul 
DetaHy natif de Beziers, a été ControUeur 
des bâtimens ; il avoir probablement été 
établi à Paris, c'eft au moins de là qu e- 
toient venus jfean & Emanuel Detan que 
nous avons trouvés dans les rôles de la 
Colonie de Kœnigsberg de Tannée 1697, 
cous deux Architeâes; le premier eft 
qualifié de Conduâeur & le fécond Con- 
trôleur général des bâtimeits. Il paroît 
que le goût des arts eft héréditaire dans 

0^4 cette 

maifon fut Tendue en 1688 pour deux cents . 
fois iux Dames de Croyé & le Blanc 



cette âtnille ; une des filles de Mr« Emoh 
tmel De tan y mariée à Mr. Salomon Géry 
de Sedan, premier Bourgmeftre & Con* 
iHUer au Magîftrac de la ûorochéeftadc» 
Agent de la Colonie Palatine de Magde» 
bourg, eft ayeule de Mrs. Catel^ qui fe 
difUnguent par des taiensfopérieiirs pour 
la Méchanique & les arts. *) 

Mr. 

•) Mrs. Pierre Frédéric & Jean Heurt CafeJj fils 
de Mr. EruijtLouis Catel^ premier Teneur de 
livres à li Banque Royale & auquel l'on fils 
cadet eft afibcié dans cette place. Mr. Piirrg 
Frédéric Catel qui a rempli avec honneur un 
emploi de judicature, a cédé en le q uittant^ 
au penchant invincible qui Tentralnoit vert 
les arts. L'Académie Royale des Sciences a 
approuvé fon globe terreftre , qui par uil 
méchanisme auiïï (impie qu'ingénieux, pré- 
fente les mouvemens diume & annuel de la 
terre. Mr. Nicolaït dans le voyage qu'il vient 
de publier, parle avec les plus grands éloges 
de Vliodomctre exécuté d'après les idées de Mr. 
Catel, par Mr. timt tridifk Blsifi Dtm 
établi à Berlin, neveu du célèbre JaquetDros 
deNei^chacel — La Cour vieo( d'encourager 
les taleos utiles de Mr. Catel en lui accordant 

un 
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Mr. Abraham Quesney fût employé 
Ibus le règne fuivant à laconftruâdondes 
édifices publics que la Colonie de Berlin 
fit élever. Il a bâti le Temple de la Fri« 
drichftadt & la Maifon des Orphelins fî- 
tuée à la place des Gens d'armes & que le 
Roi vient d'embellir en y ajoutant un 
étage. On a reproché à cet Architecte 
l'exceffive folidité de fes bâtimens, les 
murs font épais au point qu'ils ieroient à 
l'épreuve du canon; aufli difoit-on quela 
manière de bâtir étoic ruineufe pour les 
particuliers. 11 mourut à Berlin en 1726 
dans un âge très avancé. 

Nous n'avons trouvé que le nom de 
P/>rr^ établi à Berlin comme Ar- 
chitede en 1687* 

L'Académie des arts que fonda Fré- 
déric L attira & fixa à Berlin plufîeurs 

0^5 ^Artiftes 

on privilège pour la fabrication dci éventaili 
jasqu à préfcnt inconnue duns ce pays; il a 
inventé^pour cene fabrication des manipula* 

lions q[ue les connoifTeurs admirent. 
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Ardftes réfugiés d'an mérite diftingué; 
mais nous n'antidperoos point fur cette 
partie de notre hiftoire & nous paflTons à 
celle du commerce & des manufàâures, 
Se des fervices que les Réfugiés rendirent 
à cet égard à leur nouvelle patrie. 



muoi 
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MÉMOIRES 

POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE 

DES RÈFUGltS. FRANÇOIS 

DANS LES ËTATS DU ROL 

4»pui»€0 iis Rifuiiis fur h Commerce ^ Vitâblijfi^ 
ment des Mâmtfalfures dans le BrAuddotirg* 

emmerce» finances ^ induifarie, fil* 
briques y agriculture font aujour* 
d*hai du nombre des matières à la mode^ 
on les traite & dans les livres & dans les 
converfations, & comme toutes les au- 
très , tant bien que mal. Il ne paroît 
guère plus de Romans en Allemagne, en 
France & en Angleterre qu'il ne parok 
d'ouvrages de l'efpèce dont nous parlons; 
la fortune que quelques uns de ces ouvra* 
ges ont faite, la réputation méritée qu'ils 

ont donnée à leurs auteurs ont tourné les 

cfprits " 
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efprics de ce côté^ on entre dans une car- 
rière où d autres onc cueilli des lauriers, 

on efpère d'en cueillir audî, fans s' être 
fouvent mis en état de les mériter. Pour 
parler pertinemment fur des fujets aulli 
compliqués il faut bien desfqnes decon- 
noiiËinces, il ne fuffic point de connoltre 
quelques branches de Padminiftration 
économique des Etats, il fliut cette éten- 
due de vue qui en embraiTe l'enfemble; 
or combien peu d' auteurs fe trouvent; 
dans une pofidon qui les mette à portée 
de voir ainli engrand ? La pl upart ] agent 
de Tenfemble d'après la petite fphère où 
ils font placés & propofent des théories 
impoffibles à mettre en exécution ; d'au- 
très» Commerçans, Gens d'affaires eux 
mêmes, aveuglés, fans qu ils s'en dou- 
tent, par rintérêt propre, ne voyent Ta- 
vantage public que là où ils découvrent 
le leur. 

Nous nous garderons bien, en par« 
knt de T influence que les Réfugiés ont 
eue fur le commerce dans le Brande* 

bourg 
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bourg» de nous permettre de vaines fpé- 
culations, nous rapporterons limplement 
les faits & nous abandonnerons les ré- 
flexions à ceux de nosleâeurs qui ont été 
à même de s^éclairer fur cet objet impor- 

^ • 

La (ituation du Brandebourg, traver- 
ié par deux grands fleuves qui ont leurs 
embouchures dans la mer d'Allemagne & 
la Balthique, eft trop ftvorable au com- 
merce pour que le Grand Eleâeur» fi 
attentif à tout ce qui pou voit rendre fon 
pays floriffant, ait négligé d'en tirer par- 
ti* Dé)à dansles plus anciens tems, les ha- 
bitans de la Marche participèrent au 
commerce qui fe fefoîc fur les côtes de 
ces deux mers; quelle que fut la barba- 
rie des nations ieptentrionales elles étoient 
cependant aflez éclairées pour profiter 
des avantages de leur poHtion. Mr. fré^ 
deric Chrijloph lomtban Fifcber dans fon 
hiltoireintéreifantedu commerce des Ai- 
lemands^ a répandu fur cet objet un jour 
tout nouveau. U a moncrépar des preu- 

vca 
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ves vi£lorieufes que les Allemands 
font comme les créatears da commer* 
ce de r Europe moderne & que dans 
cette partie ils ont dévancé ricalie', 
les Pays-bas, le Portugal & TECpagne, qui 
ont été fui vis par les Anglois , les Fran^ 
^is & les Hollandais ; il efl arrivé ici à 
une nation entière ce qui arrive fouvenc 
aux inventeurs des chofes les plus utiles^ 
leur nom demeure inconnu , celui qui 
vient après eux, qui profite de leurs dé- 
couvertes, qui les perfe^onnet recueille 
la gloire qui leur fcroic due. *) Dans un 

- tems 

*) Leibniz a déjà avancé que c efl| des Allemands 
que la plupan des peuples de l'Europtjont 
appris la navigation & il obfisrve que c'<;ii de 
leur langue que viennent la plupart des ter* 
mes de marine. Corfaire par ejcemple, vient 
de cujfarar en langue p^HàqmoakrJkrm^r 
Les pirates duNurd couroient toutes les mers 
il fe répandoient fur lei^ ^6çjes de ia Méditer- 
ranéei de l'Océan, de la Batthique<& de la 
Mémoire. Déjà avant Chairles- Magne les 
Normans tnfeftoient toutes les mers avec des 
flottes defoiiaïue^ de cent , de trois cents 
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tcms oà aucune nation de T Europe ne 
commerçoit encore avec le Levant, il 
exiftoit dans le Nord une communica/* 
don avec TAfie, peu connue jufqu ici par 
les hiltoriens & dont il n'eft fait aucune 
mention dans l'hiftoire du commerce de 
Mr. Abbé RaynaU 11 femble que lorf- 
qu'une fois on a flétri une nation deTépi^ 
thète de barbare^ il n'y aie plus rien à y 

cher- 

?iiflfeiiix. Mr. Fiicher prouve très bien que 

CCI peuples connoidoienc la bouiToIe plu- 
fienn fièclesavtnt l'sonée 1 302 où on en place 
V invention attribuée à Fldvio Gioia d' A- 
malfi dans le Royaume de Naplet^ il fe fon- 
de en partie fur ce que les non^.s des trente- 
deux points de la boufTole font allemands. 
On ne coneevroit pas d'ailleurs comment les 
Normans auroient pu, fans bouflbie, faire 
les courfes qu'ils ont faites ; on fait couibien, 
faute de cet indrument, la navigation étoit 
smparfiiice chez les Anciens* Jusqu'au fei* 
zième (iècle la marine des Allemands Tem* 
portoit fur celle des autrer peuples & Lubeck 
avoit les plus grands vaifleaux de guerre. 
Confultez GifchUhtt des deutfcken Handcls par 
Mr« Fiicher, T. L p. $7 & 107 & fuir.' 



chercher & que cecce prétendue barbarie 
exclue toute efpèce de talens & d'induf- 
trie. *) De la Suède» du Dannemarc & 

des 

. •) Mr. Fifchcr s'étonne tvcc raifon que l'on ait 
bit il peu d'attention au grand commerce de 
marchandifes du Levant qui pendant plufieurt 
iiècles s'eft fait par la Balthique» f endanc 
que les Italiens & les Vénitiens en parttcur 
lieri dans le huitième & le neuvième fîède» 
tiroient de Conftantînopley de TAfie Mineure 
& de la Grèce, les marchandifes qu' ils débi- 
toient en Italie, dans une partie de r£fpagne 
& fur les côtes méridionales de la France^ le 
relie de l £uroperecevoitces mêmes marchan* 
difes par la Balthique. L'Empereur Conf» 
tantiu Porphyrogeuiti a tracé la route que 
fui voient les Ruflês pour le rendre de/G'eiv à 
Conliantinople , où ils alloient prendre les 
marchandifes de l'Orient ; les négocians des 
. cAtes de la Balthique & de la Mer du Nord 
les exportoient de Kiow & les répandoient 
dans l intérieur de l'Allemagne, en Angieter- 
rci fur les côtes de Flandres & de la France 
feptentrionaIe« Comme Kiow étoit l' entre- 
pôt général du commerce entre le Sud & le 
Nord 9 yinctim étoit celui du commerce en* 
trc le Nord & les coixréas occidentaks de 

l'Eu- 
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des côtes feptencrionales de rAlIcmagne 
les Normans & les Slaves fe retidoient i 
Ki(yw^ daos.ce teins le liège de l'Empire 
4e lâ Ruffie, & de là à Conft^tiqopl^ 
pour y prendre les productions de rOrîent 
dont cette viU^ ^toit »lQrs l'entrepôt; ils 
defccndoient; dans des barque; Içs grands 
fleuves de la Ruffie unis dans quelques 
endroits par dts canaux» là où ils ne trpu*- 
voient pas cette facilité & où les fleuves 

n'é- 

♦ 

TEurope* Ce ne fut qu'à la faveur des 
Croifades & apris la ruiee de Conflantino* 
pU, que les iiàiiens s emparèrent de ce com- 
merce. 

L'ancien commerce qui fe fefoit par la Bal* 
thiqueétoic aflurément la partie principale du 
commerce général de ces tems reculés» c'étoic 
dans fes ports que fe raiTembloient non feu- 
lement Jes produilions de TAfie mineure, de 
la Pcrfe, des Indes orientales , de la Chine, de 
l'Arabie & deTAfrique, comme les épicerieS| 
la foici le cotton, les pierres précicufes, maia 
on y portoit encore, pour les répandre dans 
le relie de l'Eurppeilesproduâipns dl|Nord| 
lespeaujCj lebois^ l'ambre, &c.&c. 

Tom. lir. R 
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n'étoient pas naviguables» ils portpienc 
ou traînoient leurs barques par les terres 
d^une rivière à l'aoïxe. Ils alloient dépo» 
£sr ces marcbandifes , tranlportées avec 
ttnc de peines, dans les villes autrefois 
florifla&tes & qui aujourd'hui n'exiftenc 
pluS) de Vinetbai ïuUn^ Vishyy où 

s'étoient 

^ Fiuetha, nommée autïï Tumne, lumnetha^ /o- 
mbwrg oo Siibwrg^ écoit TentrepAt général 
du commerce des Slaves. Cette ville (ituée 
dans i'Isle d'Ufcdofn, près de Rugeo» écoic 
encore dans le neuvième fiède une des plus 
grandes viUes de l'Europe; fes habitans 
étoient un compofé de toutes fortes de nati- 
onS| la plupart étoient Grecs & Saxons; tou« 
tes ces nations y avoienc leur cultt , hors les 
Chrétiens qui na purent jamais lobtenir \ ils 
avoienÉ trop cruellement traité les Slaves pour 
les convertir au Chriflianisme. Comme Vi- 
DCitha étoit le dépôt des prodoâions les plus 
précieufes de tous les pays, ons'yraflcm- 
bloit de toutes parts pour les acheter. Au 
milieu de fon enceinte qui étoit très vade, fe 
trouvoit le port qui pouvoit contenir jusqu'à 
trois cents grands vaiffeaux. Elle fut ravagée 
dans le dijdàme & dans k onzième fiède par 

ks 
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s^étoient établis des marchands de toutes 
les nations qui répandoient ces marchan- 

R2 difes 

les Rois de Suède & de DflnnemarCy & qoeU 

que tems après engloutie dans un tremble* 
meut de terre. Il y a quelques (iècles que 
Jeau Lubeck deTreptow à la laveur du re- 
flux, apperçut une partie de Tes maifons &de 
Tes rues ; l'enceinte lui eu parut plus grande 
que celle de Lubeck« 

lulitt ou Inliu^ appellée aufli JTojttv, qof 
quelques Savans eroyem la même que Vint* 
tha, étoit félon d autres fituée près de Gamin 
& fut détruite en 1170 par Waldenar II. 

Roi de Danneroarc. 

t 

La ruine de Vinetha fut la caufe de laccroiC 
fement de Vùky dans Tlsle de Gothiand; 
elle devint la première ville commerçante de 
l'Europe, & comme les aunres villes de la 
Bahhique qui fefeient le commerce, elleétoiç 
habitée par des énrangers que le déiir do 
gain engageoît à s'y établir; on y comptoit 
jufqu'à douze mille marchands Angloia, Sa* 
ions, Efpagnols, Ruflês, Grecs ^ Romains, 
Arabet. Les maifons étoient toutes de pier- 
res de taille ou de marbjce. Lci Danois la 
détruifirent en ig^u 

ScUifL 
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difes dans T intérieur de T Allemagne & 
dans coûte TEurope, par la Mer duNord 
& les rivièares. 

Quoique l'Allemagne, & furtout TAl- 
lèmagne fepcentrionale , fût encore peu 
cultivée dans ce temsi elle fourniûbit ce* 

pen- 

Schlffmgf Brmcn^ Byrka en Suède, HaU» 
rUk en Dannemarc, Lubtck étoienc dans ce 
même tems des villes commerçâmes uès con- 
fidérables. 

Mr. Fifcher obferve que ce commerce in- 
âttoit peu fur le caraâère des nations votlmes,. 
elles demeurèrent guerrières & féroces ; on le 
voit par l'exemple des Danois qui déuuiiireat 
des Tilles qu'ils étotent imérefTés à protéger. 
Mais on ne connoiflbit point encore afTez les 
avantages du commerce; il fe fefoir près* 
qu'entièrement par des étrangers & reiTem- 
bloic à celui que les Européens font aujour- 
d'hui aux échelles du Levant & fur les cAtes 
de plufieurs pays» qui n'en demeurent pas 
moins barbares. Ce ne fut que par une 
fuite des fages arrangemens que Henri IVifi- 
leur fit dans TAllemagne, que ce commerce 
extérieur fervit à civiltfer les Allemands en- 
core en grande partie barbares. 



Digiiized by Google 



pendant un certain nombre de produc- 
tions qui ne pouvoient que favorilèr & 

ctendrelecoinmerce,enfcfancnaître celui 
d'échange. Les ordonnances de Charles- 
Magne fur rexporcation des blés prouvent 
que l'agriculture n'étoic pas négligée. 
La vigne, plantéeen Allemagne par TEm- 
pereur Probusy s etoit extrêmement mul- 
lipliée fur les bords fertiles du Rhin; le 
h'n, le miel, les métaux, le bétail, les 
peaux, lefel &c. étoient autant d'objets 
de commerce. Quoique les habitons du 
Nord de l'Allemagne vécuflTent encore i 
peu près à la manière des Sauvages, ils 
commençoicnt cependant à travailler 
quelques unes des produâions de leur 
pays ; leurs femmes du moins avoicnt de 
ra6T:ivité & de l'induftriej Tacite leur 
rend déjà ce témoignage. Pendant que 
les maris étoient occupes de la guerre, de 
la chaffc Sz de la navigation, elles culti- 
voient & filoient le lin. On fefoit dans 
la Frife des étoffes de laine auxquelles on 
a donné le nom du pays où on les fabri- 
quoit ; quoique groffières elles furent fort 

R 3 rc^ 



Digitized by Google 



%6% === 

recherchées & Charles -Magne gratifioic 
tous les ans les officiers de ia Cour d' une 
cafaque dcjrife'y il favorifoit le débit qui 
s^en fefoic jufqaes dans TOrient & en en- 
voya en préfent au Sophi de Perfe. 

' Jofqoes vers le dixième fiècle, où la 
Religion chrétienne commentant à s éten- 
dre, adoucit les mœurs des nations bar* 
bares & rétablit les droits de V humaniti^ 
une des principales branches du com- 
merce des peuples feptentrionaux de 
l'Allemagne fut celui des efclaves. Les 
prifonniers faits dans la guerre, les hom- 
mes. & les femmes qu'on enlevoit dans 
les incurfions que Ton felbit fur les terres 
des peuples voifîns , les infortunés que 
le naufrage jettoit fur les côtes, ceux que 
k fureur du jeu ou d'autres caufes pion- 
geoient dans Tindigencc & livroienc à la 
merci de leurs créanciers, étoient tous 
réduits à refclavage& fournilToientabon- 
damment à cet affreux commerce* Dans 
toutes les villes commerçantes de V Eu- 
rope il y avoit des marchés publics où 

Ton 
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l'on vendoit ces infortunés par milliers; 
ceux qui les achecoient les appliquoient 
aux diverfes profeflîons & aux arts que 
les efclaves exerçoient prefque feuls; 
Dans les guerres cruelles que l'on fit dans le 
onzième fiècle aux Slaves ^ on en prit & 
en vendit un nombre fi prodigieux que 
le nom de ce peuple a été depuis donné 
aux malheureux que la barbarie de leurs 
vainqueurs privoit de leur liberté. 

La Marche qui par T Elbe commuai* 
que à laMer duNord, par l'Oder à la Balthi- 
que & par ces deux fleuves à l'intérieur de 
rAUemagne, ne pouvoit que participer 
au granS commerce qui fe fefoit dans le 
Nord; les Venèdes qui T habitèrent )uf« 
qu'au règne d'Albert l'Ours, exportoient 
avec les produâions & lesfiabricationsde 
leur pays, celles de la Bohème Se 
d'autres contrées de F Allemagne; il pa- 
roît que Vinetha leur fervoit d'entrepôt 
& qu'ils y échangeoient leurs marchandi* 
fes contre celles du Levant. 

Depuis Albert l'Ours & fous fes fuc« 
ceifeursi à mefure que leur puii&nce s'af* 

R 4 fer- 
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*férmiC| le pays fut mieux caldvé & eut 
plus de produâions pour un commerce 
âÊlif. Albert dans les guerres meurtrières 
'qu*il eut avec les anciens habicans de la 
Marche qui refufoient obftinément de 
plier leur tête fous le ioug, avoità peu 
près dépeuplé le pays, foit en chaflfanc les 
vaincus, foie en les fefant palfer au fil de 
lepéej il chercha donc à attirer des Co- 
lons, & beaucoup de Hollandois & de 
Flamands vinrent s établir dans la Vieille 
Marche. Ces induftrieux Colons rendi- 

• 

renc le paysâoriflânr, & les villes de&^i/- 
Jal^ Salzwedtly Si^ehaujeny Ofterburgy 
IVerhen^ Brandebourgs Berlin^ Francfort 
figurèrent bientôt aflez pour entrer dans 
la fameufe confédération des villes An- 
féatiques. Le commerce de la Vieille 
Marche fe fefôit par TËIbe & les habitans 
de cette Province jouiQbient de privilè- 
ges confîdérables à Hambourg & à 
Lubeck; celui de la Marche Moyenne 
& de la Nouvelle Marche qui fe fefoit 
par l'Oder avec Stettin, étoit favorifé 
par des traités que les Margraves 

avoicnt 
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avoient faits avec les Ducs de Fomé- 

Une nouvelle branche de commerce 
s''écoit formée dans le douzième & trei- 
zième (îècle y les harengs s' étant portés 
avec abondance dans la Baltliique & fur 
les 'côtes de la Poméranie, on en fefoitla 
pêche vers Tlsle de Rugen & Ton en ven* 
doit la graiiïepar tonneaux à Hambourg. 
11 y a apparence qu'avant même que 
Beukelfen en eût perfeâionné en 1447 la 
falaifon^ on n ignoroit pas abfolument 
cet art, non plus que celui de les fécher ; 
il exifte au moins un ordre de V année 
1 388 de porter les poiflbns dans les villes 
pour les ialer. Sous Joachim IL & fes 
iucceileurs les harengs devinrent un ob- 
jet confidérable de commence; onlespë- 
choit encore fur les côtes de la Scanie, de 
la Norwege & du Dannemarc ; Leutbin* 
ger aflure que Ton en exportoit annuelle- 
ment pour neuf cent foixante mille écus, 
fomme très forte dans un tems où le nu- 
méraire étoit des deux tiers moindre en 
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Europe qu'il ne l'eft aujourd'hui En 
1614 on portok les harengs à Hamlsourg 
& ou en fit paffer quatre cent fix mille 
cent foixante un tonneaux. Les Salines 
de Colbcrg, de Gripswalde & d^ Halle 
facilitoient la falaifon. On exportoit 
miîi beaucoup de poiffon fumé. 

Les Slaves & les Venèdes avoîcnt dé- 
)à anciennement cultivé hi garance ; cette 
plante leur fervoit à teindre les gros 
draps qu'ils fabriquoient pour les expor- 
ter en grande partie-, car leur vêtement 
ordinaire -étoient des peaux de mouton, 
& il paroît que les habits de drap étoient 
une efpèce de luxe que l'on ne fe permet- 
toit que dans des occafions folennellesj 
ces peuples aimoient les couleurs fom- 
bres & aujourd'hui les habitans de 
la Caffubie qui defcendent des anciens 
Venèdes & chez lesquels on trouve en- 
core quelques traces de leur origine, por- 
tent dans leurs fêtes un drap noir & bleu.*) 

Lorf- 

♦) Les payfan» do Duché de Mogdebourg font 
habillés de drap noir. La couleur bleue eft 
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Lorfque les Colons qu'Albert l'Ours 
fivoit fait venir & les Flamauds qui dans la 
fuite vinrent chercher dans le Brande* 
bourg des afyies contre les perfécutions 
d u féroce Duc d'Albe, eurent perfeâion* 
né la fabrication de la laine, on s*atta* 
cha davantage encore à la culture de la 
garance; les Eccléfiafliques, & furtout 
les Religieux , qui étoient prefque tous 
vêtus de bleu, encourageoient beaucoup 
cette culture; le débit de la garance fut con- 
fidérable jufqu^autems oùFindigo larem* 
pla^a dans la teinture» 

La vigne aujourd'hui peu cultivée 
dans Jle Brandebourg, l'étoit beaucoup 

au* 

la plus commune dans le Brandebourg, elle 
Tell ao moins plus qu'ailleurs; ftroiC'Ce unre& 

te du goAc des anciens habitans de ce pays? 

*) Il exifle un privilège pour les drapiers de 
Tannée i a2f • L'Angleterre a longtems ven* 
4u fes laines crues aux Flamands » ce ne fut 
qu'en 1351 qu'Edouard III. fit venir def 
drapiers de Flandres & qu'il éttblit lesfabfi- 
ques nationales^ 



a68 

autrefois & on a lieu de s'étonner que 
dans un temsoù l'ufage du vin étoit moins 
commun qu'il ne l'eft devenu, où en gé- 
néral on étoit moins induftrieux, on ait 
euà cet égard plusd'induftrieque l'on n'en 
montre de nos jours. .Les premières 
vignes furent probablement apportées 
dans la Marche par les Flamands fous Al- 
bert l'Ours i au rapport deLeuthiugeràes 
Colons venus des bords du Rhin plantè- 
rent les vignobles deBrandebourg & d'O- 
derberg. Les Moines, dont on a fou- 
vent trop exagéré Y inutilité , s'appliquè- 
rent à cette branche de l'agriculture & fi- 
rent par là beaucoup de bien au pays-, il 
y avoit au moins des vignobles confidéra- 
blcs dans le voifinage descouvens deCho- 
rin & de Lehnin. Les tarifs de i486 
prouvent que Von exportoit beaucoup de 
vin par StendaL L'Empereur Charles 
IV., qui affeaionnoit la Marche, fit ve- 
nir des ceps étrangers &'s*il eût vécu plus 
longtems il auroit probablement pouflS 
cette culture-, elle fe perdit fous fes fuc- 
celTeurs, toutes les vignes furent rava- 
gées 
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gées & détruites. Les premiers Electeurs; 
de la maifon de Hohenzollern en planté^ 
rent de nouvelles aux environs de Berlin^ 
Potsdam^ Brandebourgs Treuenhrietzen^ 
Zojfeny Fnncfarty Cottbus Se Crojfeth 
£n 1559 Joachim IL fît venir des ceps de 
Francodîe. •) On exportoit alors beau- 
coup de vin par Scectin en PruiTe & en 
Pologne j on en confommoic au(fî beau* 
6oup dans le pays, mais on ne Ty buvoit 
prefque pas par, on rapprètoic avec des 
.racines, des herbes, du miel, des cerifcs, 
des framboifes & du fucre; on nommoic 
cela Claret&L on le buvoic au diner & au 
déjeuner; le vin avec du miel s'appelloic 
Weinmeeth^ctXxxi avec àtshtvh^shipocras. 
On conipofoic auifî des vins amers avec 
de la fauge, du romarin, &c.&c. Le grand 
rapport des vignobles prouve que Ton en» 
tendoictrès bien l'arc de les cultiver; um 
feul vignoble près de Tasdorff* rapporta 
en 1 5 74 cent-cinquante tonneaux de vin 

& 

^ Dâà l«8 noms âegrojff^ kliinfi imdwUttdFranF 
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& les vignobles de Biefeuthal & Oâerherg 
livroienc annuellement vingt tonneaux de 
vin blanc & autant de vin rouge pour les 
Maîtres & les Ecoliers du Collège de Jo- 
achimsthaL Le vin étoit (i abondant dans 
la Nouvelle Marche qu^il s'y vendoit à 
plus bas prix que la bière de Croffen. 
Cependant TinduArie des cultivateurs ne 
put garantir les vignes de la rigueur ex* 
ceffive de quelques hy vers, elle périrent 
prefque toutes & la guerre de trente ans 
acheva de les ruiner. On préféra à la 
culture de la vigne celle du grain &: du 
houblon, moins expofés à Tinoondance 
des fiûfons dans un climat où les étés font 
fouvent peu chauds & les hy vers très ru- 
des & longs. Le brandevin de grain rem- 
plaça le vin chez le peuple ; inventé vers 
la iin du ieizième fîècle par la cbyuiie 
pour fervir de remède aux malades 
& donné en gouttes comme un fto- 
machique, il devint infentiblemeot une 
boilîon de première néccffité pour le 
peuple. Une ordonnance de Jean Si- 
gtsmond» de l'année i6iS> montre 

que 
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que le débit qui s'en fcfoit étoit con(î- 
dérabie» 

La bière & le metb^ boiffon prépa* 
réeavec du miel^écoienc aulïï un objet de 
commerce. 11 eft très probable que ce 
forent encore les Flamands qui apportè- 
rent le houblon dans la Marche &: qui fi- 
rent connoître la préparation de la biè- 
re; dé)i en on cultivoit le houblon 
à Wujierbaufen\ on ne la connu en An» 
gleterre qu'en 1462. 

Le feul péage de Lentzen rapportoit 
à Joachim II. foixante dix mille ducats 
par an, cela feul prouve combien étoit 
confidérable le commerce & iurtout ce- 
lui d'exportation;, ce même commerce 
fe hioit^ Havetterg^ TajjgermUnde^&en- 
daly Spmdau où il y avoit des péages d'un 
beau revenu ; Berlin feul devoit rappor- 
ter beaucoup* Les principauxarticlesd ex* 
portation & de tranjit^ étoient, outre 
ceux que nous avons nommés, le cuivre, 
le plomb, rétain, Tacier, le fer, la poix, 
le goudron, la viande falée, le lard> le* 

beurre9 



beurre 9 les étoffes de laine & les toiles^ 
qui fe fabriquoienc en grande quancicé 
dans les villages Vandales» 

■ 

Si le Brandebourg écoit redevable de 
la profpéricéde fon commerce à ravani»* 
ge de la ficuacion, il ne devoit pas moins 
à la fageflè de fes Souverains 9 toujours 
attentifs i profiter de toutes les circon* 
fiances Se des bienfaits de la nature pour 
augmenter le bonheur de leur pays. Ces 
Princes, bornés d abord prefque à la pof> 
feflion feule de la Marche, firent iniend- 
blement l'acquifition delà Pruffe, de I9 
Nouvelle-Marche jufqu'alors au pouvoir 
des Chevaliers Teutoniques, & du Du* 
ché de Cièves; cet accroiffement de puif- 
fiince, entre les mains de Princes fages& 
amis de leur peuple» ne put manquer de 
devenir accroiiTement d^induftrie Ôc de 

profpérité pour leurs fujets. 

♦ • 

11 eft affligeant pour un Hillorien 8c 
pour un leâeur fenfible qui a fixé les 
yeux fur le tableau riant que nous venoQS 
de parcourir» d'y voir fuccéder le fpec- 

tacle 



taclede T infortune, de 1^ défolation & 
de la mifère. Le Brandebourg,longtems 
confondu dans la foule des petits Etats 
dont il eft entouré, commençoic à s'éle- 
ver audeffus d'eux & à devenir une 
Puiflance refpeâable dans rËmpire, il 
s'approchoit à grands pas du période où 
il alloit prendre fa place parmi les gran- 
des Puilfances de FEurope. L'ambition 
de la Maifon d'Autriche qui médita de 
fubjuguer FAllemagne, allume une 
guerre qui pendant trente ans défoie 
rËmpire,&le Brandebourg fe reffent 
d autant plus de ce fléau, que le Souverain 
qui le gouverne n*a pas ce génie & cettef 
énergie de caractère, qui favent fe créer 
des reifources dans des portions diffici- 
les & en bravant l'infortune, la vaincre 
Se en faire un moyen de profpérité & de 
grandeur. Tout périt dans le firande- 
bourg, population, induftrie, commer- 
ce, fabriques, agriculture; quelques an- 
nées malheureufes avoient renverfé ce 
que deux fiècles de profpérité avoienc 
élevé, & George Guillaume ne tranfmit 

Tm. i/^. S i 
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à fou fucceiTeur que des débris & des 
raines. Albert TOars après Texpalfion 
4es barbares, Charles iV. qui s'empara 
deia Marche après les Princes foibles de 
la maifon de Bavière, Frédéric I. de Ho- 
hens&oUeni qui k reçut épuifée de Sigis^ 
mondt ne la trouvèrent point dans un 
£ut aufli déplorable que celui où la trou* 
va Frédéric Guillaume; il fallût comme 
créer de nouveau une nation qui avoit 
en quelque force difparu. Mais fon gé- 
me fupérieur & infiitigable fut vaincre 
tous les obftacles, dans peu d'annies il 
rendit non lieulement au Brandebourg le 
relief qu il fembloit avoir perdu pour 
toujours, mais il en augmenta encore la 
grandeur & la profpéricé; il fembloit 
que ces amas de ruines que lui préfentoit 
fon pays à fon avènement au trône, fut 
fent devenus entre fes mains les maté- 
riaux de l'édifice le plus brillant &, le 
plus folide. 

Pendant que l'Eleâear & rendoit 
formidable à la tète de fes armées, £e 

fefoit 
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fefoit rerpc8:cr dans les cabinets des Prin- 
ces par la fagcfle & is dextérité de fa po* 
lîdqae^ & (aflbmblokl^^e àJa main & 
par fcs négociations .ief débrjs des pof* 
feflions que la^i^leneè aifoii: arrachées à 
fon Père,«.ikl^avatUoii;i&as:relAfiheÂ don- 
ner à la grandeur vers ^laquelle il savan* 
^tt, le foUdfi.appiii ^'une ^aidmîniftratioa 
incérieafic^dirtgée^touMt codèoen^ loue 
ce qui pouvoir accroUre leibiearâcre/jde 
fes fajets. L agriçukupce v çdnuncrce, 
les maooûâEiireif deifinnaix:} akifi Jes 
grands Qt))ecs; de^&s.Xoins & de (on ac* 
tentiûa.,b(t(>ùi »* • -a* ' 

A Q!^gfl^i|ULil parvenoic \ aggraaulir 
fes^j^atSi&^j^Iil fefoit de nouvelles ac* 
qi«(itiftsi$9( Téis}f^9mxÂt plus .de fiictlîiés 
pourré^tMtf ttAi^fn^rçeâoriirant dws 
.un pa^s doi^c la (Ituation eft H propre à 
leiavorifMf^driM n'échapoici ià vigi- 
lance) & fon infatigable aûivité ne laHToit 
rien demeurer inutile. Il aflTura l'indé- 
pendance de la Pruflfe par les traités de 
Welau & dlOliva & recouvra une partie 

S 2 de 
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f3e la Poméranie donc la Suède s^étoit 
emparée; il fe trouva par là en état de 
donner une nouvelle vie au commerce 

• 

de la Balthique & à celui qui fe fefoic par 
rOder avec Stettin; les belles & fertiles 
provinces de Halberftadc & de Magde- 
bourg, qui lui furent données par la paix 
de Weftphalie, augmentèrent la mafle 
des productions pour le commerce d^ex- 
portation & la fîcuation de Magdebourg 
favorifoit celui de tranfit. La Frife 
orientale qui fe mit fous fa proteâion, *) 
lui donna le port d^ £mbden fur la Mer 

du 

11 s^étoit élevé des dUFérens entre le Prince & 
les Etats d'Oftfrife, & TElefteur, en fa quali- 
té de Direâeur du Cercle de WefiphaUe»fut 
chargé en i68i par l'Empereur de les ap. 
paifer; il envoyanrois cents hommes , fous 
les ordres de Guillaume de Brand, pour de- 
meurer en garnifon à Gretlyhl & prévenir de 
nouveaux troublés. Le dernier Duc Charles 
Edozdi'Jy Ciani more en 1744 ce pays a pat- 
fé fous la domination du Roi» en venu des 
droits reconnus en 16^4 par l'Empereur 
Léopold. 
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du Nord, qui, avec ceux qu'il avoit fur 
la Balthique, £ivorifa le commerce mari- 
time donc il jfut fortemenc occupé pen- 
dânc tout fon règne. 

Le féjour que TEleâeur avoit fait 
en Hollande, qui à tant d'égards lui fut 
avantageux , ne pat que lui donner fur 
le commerce des lumières & des princi- 
pes qui dans un efprit comme le fien, ne 
durent pas demeurer ftériles. Où auroit- 
il mieux pu fe convaincre de ce que peu- . 
vent rindudrie & l'activité pour triom- 
pher des obftacles que la nature op* 
pofe aux fuccès auxquels elles afpi- 
rent? il voy oit les Provinces-unies, fans 
beaucoup de productions intérieures, at- 
drer cependant dans leur fein les richeiies, 
des nations commerçantes & fe placer 
comme à leur tcce. Tout eft inftruc- 
don pour T homme de génie, &: T Elec- 
teur par la fageile des arrangemens qu'il 
fit pour le commerce de fon pays, mon- 
tra qu'il n'avoit pas va (ans obferver. 



S 3 Déjà 



278 

Déjà avant l'arrivée des Réfugiés/ 
dont il fut tirèr'lin parti fi avantageux, 
il avoïc mis en œavre toutes les reflburces 
que luifournifFoient ce qui reftoit de fin- 
dullrie natiôriâ1e% la (ituation de fes E- 
tars pour £iirè fleurir le cô^^ Nous 
avons parlé dâq's^ ces Méppi^girçs des ef* 
forts étonnaus qu'il fit pour crqçr une 
marine marchande^ afin .de^ procurer k 
fon pays les avantages d'un^mmerce 
extérieur, qui pût fuppléer le défaut prêt 
que total dû <»ihmérce intérfibùr, qu'occa- 
fionnoit celai des manufaâures & d'une 
induftrie qu'il falloit faire revivre. Le 
commerce de çranfît & d'expédition étoit 
particulièrement celui que le local devoit 
l'engager à pouflTer & à faciliter, auffi 
tonma-t-il de ce côté fes vues; il fit 
creufer un grand canal pour joindre TO* 
der & l'Elbe & conftruire des éclufes 
fhr la Saale afin de rendre plus aifée l'ex* 
portation du fel qui fe fa^riq^pi^j à Halle 
& dans quelques giKi^s YilUS[idu Duché 
de Magdebourg ; dàn^tce-^même deffein 
il établie en 1650 l«S'|ttft€fs^4|m^vant ce 

tems 
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tems n'exiftoient point àûm ks Ecocs & 
dont il ed fi impoffîble de fepafler dans 
le commerce* ^) 

S 4 Avant 

II y «voit dès le Imiènie fièdc dci poAct 

. impériales en Allemagne» mais elles ne s'é-. 
teodiiienc pat julqu'ao cercle de Saxe; cUea 
furent éiabliet en 1574 fous l'Empereur 
Matthias parles Tsxii; cette maifon acquit 
dans cette entreprife des richefles aflez coiifî- 
dérables pour s'élever 4-Ja dignité de Princes 
de TEmpire. Les poftes impériales n'avoient 
que trois grands cours} fie. premier yccs la 
Souabe du cdté du Haut» Rhin, le (econd vert 
les Pays- bas & le Bas -Rhin» & le troifième 
du c6té du Wefer & de rembouchure de l'El* 
be« On n avoit que des mejfagerks .dans la 
Haute» Saxe, & la Thuringe même n'en avoit 
point. L'£leûeur ufa du droit d'Ctablir des 
poftes. qu'on avoit quelquefois difputé aux 
Princes de l'Empire ; il étoit trop ferme pour 
reculer quand il s'agifloit do bien de (es Etita* 
Michel Matthias (dont les defcendans font.en- 
très dans la fiihille de Berchm fous le nom 
de Matthias de Berchtm) féconda les vues 
bienfcfantea de fim maître dans un établifle- 
ment li utile; ce ne fut pas le feul fervice 
qu'il rendit à £1 f^itrici noua en avons parlé 

dans 
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Avant qu'un événement auffî inatcen-^ 
du que devoit l'être aux yeux d'une Poli- 
tique éclairée la perfécution des Réfor- 
més françois, eût amené dans le Brande- 
bourg cette foule de Colons utiles qui 
contribuèrent (î efficacement à faire re- 
vivre Tinduftrie nationale, l*Ëleâeur 
n'avoit rien négligé pour attirer dansjes 
Etats des étrangers qui, en rétabliflfant 
la population, puffent aider à faire fleu- 
rir le commerce. Par une déclaration 
du 23 Octobre i6$o il ofTroit à tous les 
étrangers qui voudroient s'établir dans 
fes Etats, des places & des matériaux pour 
y bâtir des maifons, ainfî que fix années 
de franchife & d*exemtlon de tout droit 
à payen Les relations où TEleâeur étoit 
entré avec la Hollande dès fes premières 
années & qu'il entretint, attirèrent beau- 
coup de Colons de ces Provinces, ils fu- 
rent 

dans le Tome IL de ces mémoires p. 170. 
V. Origine des Pojia par IcQuien de laNeufoil" 
kf Paris 1708. BueholzTAlh p. 143. TiV 
de Frédéric Guillamie p^r M»\Scbrtec^ p. 269* 
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relit très utiles au pays en y créant I& 
commerce fi important du bois de conf* 

truQ:ion dont il abonde & en fefant va- 
loir les pâturages prefque abfolumenr 
négligés. La Vieille Marche ie remplit 
de Colons venus de Brème & du territoire 
dit Oldelqnd entre Stade ér Buxtehude^ 
d'où ils avoieut le nom de Oldenknder 
ou AltUnder; ils relevèrent les chauf- 
fées & les digues dont la defhiifUon ex- 
pofoit cette province fertile aux inonda-; 
tions de l'Elbe, & s'y fixèrent d'autant 
plus volontiers qu'ils y trouvèrent dès 
kur arrivée des établiiFemens; déjà avant 
la guerre de trente ans ils avoient étd 
comme en poffeffion d*y prendre à ferme 
les terres & les campagnes qui apparte<t 
noient à la nobleife de la provincç^ & qui 
faute d'en entendre la culture & de trou- 
ver dans le pays de bons cultivateurs^ 
écoit obligée de. recourir à des étrangers»* 

La Cour de rEleâeur plus, polie & 
plus brillante que la plupart des Cours 
d'Allemagne, devpit naturellement attirer 
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des étrangers & &ire de Berlin une ville 
oon(tdénible; tout honnneà taiens écoit 
fhr d'y trouver de T accueil» Flu(ieurs 
François Réformés commencèrent à s'y 
réfugier avant le dernier coup qui frap- 
pa les Ëglifes de France, & ils étoienc 
en aflfez grand nombre, même avant la 
Révocation, pour mériter Pbctention d*un 
Prince qui fentoit de quelle utilité ils 
pourroient être à fon pays ; leurs mcçurs 
£iges&réglée$yrinduftrieque montroient 
pluiieurs dVntre eux, leur aâivité, ne 
pouvoient que donner bonne opinion de 
ceux qui quelques années après & à Ift 
grande époque du Refuge, les fui virent 
dans Tafyle que leur a voit ouvert la fa« 
geflfe & la bonté de Frédéric Guillaume. 

Grâce au génie & lumières de 
Colbert le commerce & les manufaâures 
parvinrent fous le règne de Louis XiV* 
ft leur plus beau période & les Réformés 
y avoient la plus grande part. Exclus in- 
fenfîblcment, au mépris des édits & de 
la parole royale, des emplois civils & de 
ceux de la Cour, ne fe pouilânt même 

qua- 



qu avec peine dans le militaire^ rencon- 
trant dansl'efprit perfécuteur qui animoij:^ 
les Partemens autant que le Clergé, des 
obftacles infurmontaUes pour s'avancer 
dans les charges, ils fe toarnèrenc du cô- 
té des finances & du commercte & ils y 
portèrent d'autant plus d'aâivitéy d'in« 
telligence & d'intégrité que c'étoient là 
leurs feules reffiMurces. Lorfque Q>1- 
y^bert fut fait Controileur géo»al, il 
trouva un grand nombre de Réformés 
dans les finances. Les plus ridies fi»rti^ 
,,tans, les Commerçans les plus intelli- 
,,gens, les Fartifans qui avoient le plus 
^de crédit étoienc de cette Religion^ *) 

*y HifUHmi^ quoique qu'il fut Réfd^rmif, avoit 
toute le confiance du Cardinal de Richelieu & 
il étoit deràii^CbafrdNei^pSéftl^^faili^l'ôbr* 
tacle de la Religion il auroit écé;élei{é.à la 
digmié dt SuriuteiidiH^ ji^SiftfVÊ^ru, . La. 
Cour remploya en 1648 dans^ des négocia* 
tiont ifDponiiitet en Allemagne quoi 
il étoit d'autant plus propre qu'il étoit 
Allemand d'origioe« 11 étoit ami du 
Due Bernard de Weimar &1* avoit gagné è la 

Fran* 
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^&ces emplois fefoient iUbnder avec 
),lu(l:re& avançoient an grand nombre 
^de fiimiileS| qui ne pouvant fe fixer ail- 
^9 leurs fe jeccoient dans les commiûions 
„pour y faire quelque fortune. Cela 
^^écoie caufe que Colberc les protégeoit^ 
>)parcequ il les regardoit comme des gens 
5, airurcs, quilui tiendroient toujours leurs 
,)bourfes ouvertes quand il aurait à finre 
)f d'argent, de peur que s'ils / manquo- 
,,ient, il ne s'en trouvât d'autres qui prif* 
«ifent leur place/' *) 

On 

France. Les Agens génénmz do Clergé a voient 

fait en vain chez le Chancelier les plus fortes 
oppoficions contre T élévation de Herward, 
comme contraire aux promefles que la Cour 
avoic faites de ne pas élever les Réformés aux 
grandes dignités. Herward avoic une fortu- 
ne immenfe; il combla les Eglifes Réformées 
de bienfttts & fe fervic de fon crédit pour 
faire entrer les Réformés dans les finances. 
Sa femme étoit très lélée pour la Religion & 
dans les malheurs qui accablèrent les Réfor- 
méS| elle les foutint par les. libéralités que It 
grande fortune la mettoit en état de répandre. 
Htft. de l'Ëdit de Nantes T. IIL p. 13g. 
*) Hijl. de l'Edit de Nantes T. W. p. 41a. 



On drefTaen i6go un règlement pour 
]e Confeil des Finances donc le premier 
article portoit. ^Sa Majeité veac que 
^^les feuls Catholiques, Apoftoliques Se Ro« 
^ mains foienc admis dans fes finances» 
^)foic comme adjudicataires, foit comme 
^participes & intérefles;" le dixième ar- 
ticle défendoit d'admettre les Réformés 
yydans les Sousfermes, dans les divers 
^emplois de Directeurs, Controlieurs^ 
Commis, Capitaines, Brigadiers, Ar- 
„cliers. Gardes & autres qui pouvoienc 
„fervir à la diredion des finances. " Col- 
bert s'oppofa de toutes fes forces à ce rè- 
glement; il ne penioit pas ùns doute 
qu'il fallût être autre chofe qu'un citoyen 
honnête & éclairé pour être capable d^un 
emploi de finances, & affurément les prin* 
dpes des Réformés n étoient pas propres 
à en faire des fripons. „ On dit même, 
„que pour réfuter le Clergé qui vouloit 
I, faire palfer pour indigne du Roi trè$ 
„ chrétien que des hérétiques fe mêlaf- 
„fent de fes finances, il avoit remontré 
,tau Roi que l'exemple du Pape même 

„Ievoit 
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,^levoi( cette difficulté » qui tout Chef 
9) qu'il étoit de la Religion catholique, per- 
^^metcoit aux Jui^ ^kncœr^ns fes finan- 
j^ces, &;,qi)k)apottyokpar conféquent y 
mettre les Réformés en France fans 
,,blefrer la :Beligiom" Les oppofî- 
tioos de Colberc fuirent inutiles ^ il avait 
contre loi plus encore que le zèle aveu- 
gle de Religion, c'étoiûMfdes jateaiks 
& des iDtxiga^;de Coiir. LeijCbaiice- 
lier le Tellier & Louvoi^fonfiisv Minif- 
tre de la guerre & fàvosi, voy«Miit«vec 
envie lMiâiviQces^siur«i«6jnw^ 

bert, U>jne leur manquoit que ceteipour 
être coqA^fNÛflQins dans le^Rc^nmie^ il 
n'y a forte d'artifices &4flniiienees qu'ils 
ne fe permiflent poor tc^wrfer Colbert 
& Ini faire perdre .m Jsrédit & une in- 
fluence qui fefoienc ombrage à leur ai» 
bition. . Pour trompa un Roi bigot le 
plus (ftr mo^uen de réuffir ék de fe coo^ 
vrir du manteau de la Reli^on; on pkn- 
de une & belle caiifei la caufe de Dieu! 

la 

V. Hift. de l'Edit de Nantes 1. c. 
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kcttofe de la vérité ! il n'y a que le zèle 

de la piété qui le ialfe, pëuc-oo s^égarer 
en fuivanc fes impulfîons? Nous avons 
déjà fait voir dans ces Mémoires coi» 
^ieu une dévotion (îmuiée influa fur la 
révocation de l'Ëdic de Nantes & fur la 
deftraétion des Réformés. Cdberc & 
mt contraint à céder & à fîgner le régie* 
inentj il continua cependant à fe fervir 
iitilenu»t des Réformés dans plus d'une 
occa(îon. Un grand nombre d'entre eux 
renoncèrent à leurs emplois pour ne pas 
f énoncer à lears principes & cherchèrent 
d'autres étabMcmens» La Salle Mont^ 
genot qui avoit fait une grande fortune 
dans les finances, adoucit le fort de plu* 
(leurs quele règlement de la Couravoit ré^ 
duits aux dernières extrémités du befoin. 

> Le commerce avoit été une autre ref- 

fource pour les Réformés qui ne pou^^ 
voient entrer dans les Finances ou qui 
n'en avoient pas le goût; point de ville 
commerçante en France où il n'y eût de 
riches Marchands réformés. f^Les Pro- 

i,teftans 
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^fit de l'Europe, a voient plus de con- 

5, fiance en des jMarchands de la Religion 
5, que dans des'Cùtholiques & ils liofent 
5, avec eux leurs principales correffiba- 
„dances."*y*^ Les Réformés méritoient 
cette réputation honorable dont ils jouif- 
foient; opprimés comme ils l'étoienr, 
cogf^iîi6niÇ,ajj[r oient -ils pu Ce fou tenir con- 
tre ua parti qui ne cherchoit que des 
moyens & des prétextes pour les ruiner, 
s'ils ne s'écoient fait eftimer & refpefter 
de lèurs perfécuteurs même par la fagef- 
fe de leurs mœurs & par leur honnêteté ? **) 

t) iîil- 

*) Hsft, de VEdit de Nantes. T, HT. p. 149. 

^) Il ne faut pas même toujours des perfécu* 
tions pour produire ce bon effet. Dansjriu- 
(leurs villes commerçantes d'Allemagne ,*oii 
d -anciennes conditutions auxquelles on craint 
de toucher, n'accordent aux Réformés qu'wne 
tolC'rance très limitée, les excluent des char- 
ges & les privent de plufieurs des avantage» 
dont jouiflent les autres citoyens, on croit 

<3fiivoir remarqué que les maifons réformées, 

^•^•ç ^ , Suini's 
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D^âilktih an çestaià esprit ^aalMrké 

était ^Mome l'aœe de kur diiÀipliiie & 

• 

SuifTes ou Françolfês , ont prtfque toujours 
été let plut opuleniff ; îl eft mumI ^'ékê 
•yent cherché à fe tirer do ptir pmt quelque 
endroit t uae fortune tequife jgm Act mojeoe 
légîtiime hofiore totiiit que fet cmptoie lee 
pti» bnUaos» puisqu'on ne peut fiice ainfi 
fonofie Um tafe utile à l'Etet. 

La fimpltcité, & nous pouvons inline ajou* 
lery raofUrité des monm des pfemieit 
Jofis françois établis dans ces contrées , ont 
Sûrement betucoop eontriboé eux Mies for* 
tunes que pluficurs ont faites & qui fe ibu- 
liennem dans nombre de familiBs, qui ea 
doaaant quelque chofe au ton général| u'ont 
cependant point abfoloment dégénéré de 
l'ancienne limplicité & de cet efprir d'écono* 
mie» qui eià comme la qualité etIèotieUe dv ' 
commerçant. Noos nous rappelions ici une * 
anecdote qui prouve quelle opinion on avoU 
des Réfugiés & de leurs defcendene. Un des 
auteurs de cet ouvrage fut député» avee quel- 
ques membres do Conlifioire» au grand Di* 
reâoire pour obtenir dans un tems de cher* 
té, des grains des megastiis disRoî en S$mm 
de la boulani^erie des pauvres, il iofifta en 
Tim.Ur. T pré. 



^ iTfpuîlemcnt de la caille occ^monné par Te^r 
' :.é<iiàp^ ie aire, 4U</«ri& C««tt««61tt'*i^ 




nu ^iè^ iim èiftpm ^pifm^^Jm^?mo'i^'hi 

•OlÔ^ yô//. Cette réf^xioo n'cmpôcha point que 
k XIon(}ftoire n'obtint de la bonté ,da Roi & 

* de la bienveillance des Mmiltres, un iecours 

^ue feioit U 

. .î^pour Toutt- 

^nir les Fondatrons a les états a amuAiice en ia« 
veur tks oauvres. , « t * 

ni 
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qQiUjts^imoieQt le mieux à avoir des liai* 




ftn.fnn»n < 

IWr ikNdaitiaé5>&Me^'eft pas tnebonttites 



fQw»és^o&inal©r& te rigueur «Sjoréon- 
lé'prote^lecHt' vvOn lui attribue iiièm¥ ua 

35 io>j "j l, ' si mnduti ^ii^oUl^{^<Jl,f ^> 
tu de laquelle ou .place dans les Con^itqiret» 

t comoie Ancieqt & Diacres pour le gouverne* 
»! voir: ?nl P'aToh^nam . i^ii^adci 
tncnt de 1 Eslile, les pejfjTonnes du troupeaa 

^dont laT4ptttaiion dt. irréprochabk 

cxcludles «uoref, n* eft- elle pas propre i 

' i r/ijcfl d'An Tij*î7 

entretenir dans une focicLé le reipectpour lej^ 



les HoUandois n'wokaf^ggf^^g^^fjfg^é^ 
proBcer de ces difpoûcions, & Colberc cro» 
♦^ttiW8fc#n»finftjîf|fed|*j^Btiffgyj^i en 

zibe fwqetfief^uii p^9^g9^^ar.^J^; 
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'Retire d'mdufb-ie où les 





•013 n9clioD3&^oi3noq2ib£s;>9b Ujoct' 

■^Jia^%aèWfr.4:^vrM»|- qu'ils diri- 
geoient dans leurs opérations &(dorfKfilîv 

"'^Sifé de leur travail; ain fi le nombre des 
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IQBI 

il %r I 

mésq^ttlBiMJs Ficl)eâflS4iDédpiakbcniéièc 

de former & de fomiteolDikii^diuiQsliBb- 
îlreprifes & d' eptrfetenir une foule d'ou- 
vriers: .les,plus (celles manufaâures dans 

^iilfi p«Kfi6«éM4Cft> îAôbBiaiAh^Hiis Ré* 
■ûsnÊkés dàttf^iéiXcs^ptmdpbtcintSuà voir 
«èewbicttônàvbît trompé leRsbè «n'Iui fe- 

roace .Teroiç Catholiaue,, , BoiiTainvil* 

incenëttifr litgs ifitxiviifeQeSàiiirfiMi ^ligés 

^ drë^r pouF rindtuâiioni'daf^ac de 

aans les mmumctures«& çcpéndanj: dans 

s;)-iol no 












'Uo'b olrjoi oiiu 'mvjrE^tip'b yj tJiLiqjill 

T; Avant la rcvocanon de 1 cditMe Ntfntes, rç- 

fil ajtfôS '^S4iy4è'"îl ffil J'Af l'Ai ^?)^#<JW* JfftV 

i. ODt ô(4 le débit à ^clle$ 4^ N6rmanaie. . Au« 

-Ir/nir»TyoU, ./jijpnQrLi l i].%'n .T - ,.ainT 

pjemis 11 aporcfoit a Rouen beaucoup d Etran* 

r l68Ç* Que la i^traite des Keligionnaîces, qiii 
etQie^t leaf plusToitsmarcnandiB, ayant <nie* 

vé prrf<i^fi%as'c'eUx qui «toîetrt-few6iS?rf?fe 

Jù force 



ins rMlH^l^ibteOdOltfirohlJiifitlS^IREiD 

'Ui>h i T ac- 

feice de le rfubtir» Mr. dt Maupeou d'A- 

une 



*/#ïirtîS?flfe' léVWnement . ou oh «voie 



^iea{itoi,^t' ■toSr ïé''c6M'â;M'â'^vSl pref. 

»il"n llift^^Wfc(â#èt'fr«il!^'Âfê%et par 

ce étoit très vif avant la révocaîion de TEdit 
-hf^^^iV^Êm^ii^ des 

qui le 

avoit 

.9»aiii 'ibcbucM^i fotttfeHfiiplft 4évdHIH^^ {Mixe- 
qu'elle avoit ruiné ou fait fiArS^i^tchands. 

*oX 9^ U^iê6!»»a^w^iûiMmiàf9ldItQ^ ell 

é ègoolhy» ili| i rtW f i «a<<plrt'ahb f ymum atteftt 

%aon lu^qll•aB«k>{DOtt|lnil•io•^^ de 
eunQ:) \u«* 
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3«q 

iiovfi .s ÇtfiP'fiè^ d^idftfîîaincdc 

sfidjifi ejsaumë ^ ^1al(|àitaièr«rntoM<^#^-rongé à 

t^liùvt^ fnâfibd^iUdècmki^M?an^p«bAnfé; car il 
•id V c«^aoinMi%«(îL 4^iii4i# A^im ift 4e» Etait 

^ sulqBèoiaièâmii^v>eii^i'^i^oùtîi^^l^ noua 
^^S cofUCt 
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t 

i^dbUâiiiglottoi:e9oât«MteibS( ntak 

'fil iiual XU3 (diiciiiijul; 61 h msà&ittr 

si -ii;n' ( f > - i s! 5ftn ?^d73 yfjis ,?5llirri 

... imter les. feuls vrais alliis que noos pou* 
vion$ avQirî que ii nous voulions abail^r 





•0>J 



dp r%>M^ des violences qu'on a faites — Tou- 
les ces cruautés ont fait fqrpr ou Royauntè 



*^*^huit certi mille pcrfè)nnes, qui ont tous enl^ 

:li0iuè^re(^e| fur qui rouloit une grande partie 
du commerce, psrceque n'étant plus admis 
•ïefr dinvUsll^ft^'ils s'étùlÀ#ap^ mi à 

^ioi^âff&^M^^^V^^ Icur^f^l caulé d^gran- 

^imi/^j^^Xm i ihïMémifikiéi M fan 



^êfiiiriliB eb8âi«Bia:pI^at^'') iqûiiôli«k> • 
•dièisnc à fe ùm&vaixc, eux & leurs fa? 
milles, aux excès que fe permettoîc le 

terjfQ par uïi éûic en date de 28 Juillet 

^us..içç§f Réfijgj.4irTtetf*iiprfl«éli?n & 
j^i^iy^iu^acAQfid^a^ desi(letatfsi4e de- 

iMitfey'^ INBc«t>c)ee^c/^iÀil'^iii- 

mé^éé-&i'3i"mis flijëdèi^fquli ^e fe. 
roietu pas contraires a 1 intérêt du Ro- 

^«SyraUfi^i^rBaRitepe^ qui 

vinuq^bum^ 9nu îioluoi jup iwi i^fiJi^lcroiC 
èain^ âfffduchi par les lettres du RHï ^ 
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•.feroit flUemble, qu u leî exérncôilc dp 
..payer'dautres droits due les^iMiecâ na- 
•jturcis, qu ils pauiroicnÉ envoyer jeïi(% 
^nfdns.aux Ecciïes & aux^CpIlçges ày^^ 



•Hps mcmes nb^rtes que les Angiois. fi 
••orqojinoit a lous le^ pfnciei^ cmis flc 
jiiiîiiïriiires do tes recevoir parfôut ou m 
..abprderoient, tJc,lcur donner grntuictt? 
lymehc des paliepons S les fômmcs tc- 
^.celuires pour Tes conduire on us ail*. 
jpFOÎtnt deflTeinde fe rendre, aux Coin- 

.j,«net de les Tailler pafler librement avec 

^;\cimPÊiàcr^SÊi6}iieAwaià^Vid^Xf Se 

■iif^ ^afl^fes^jets d» raér«»M)l«^^e des 

^éf fôtfh^' tharitabfeS- voùdf oietit don- 
tflïùMès fto'oif, «fnifl^i»"t^x qui 

JTeroient en nécemtei enfin il. commet- 

.aY<lfti49iâf)£'9adFf?sa<jWf)'fiRi^«H;^ pour 

qu'il 



«flue s il venoA cent ou œnt cinaaarttô 
^taminis.pu^plus de RéjMines frapsoB 



)U J exercice d u- 




longtems mncla Révocation. .Elle demtn* 

23b a^feoÉnriîfaifeiA? Wnd«» flM-.eUe if èf^- 

la Saioi • Banhéletny,, — .Benoit rapporte^itlé 
Lombard ^ Mipiïtre de répuitiion^ remertia 

°il3 cours fit beaucoup de bruit & les copies s'ca 
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^flttliiaeila&idéefantQKaHi kalwfiÉilfoiftb 

«tioas} avec permiffionidieibGietâaipi 

„ quand ils voudroienc» &nspay^rle û« 




uuroienC) lans payjsr le u- 
ièiné ayfllëJ c'o^^^^ 





iblottftaitamviniDi^iilebpcâidfa: 4l^(ak>o 




» 



touâhfiimoyeotsjdeâibâû^nœ qoâSbpota^a 
rQtteriii3foiAaiteriionUnnt;q dsvb ^^noijçt 

femblâc oev^ip être pour d'autres un^çç^-^ 
couragement a les fuivre, il y avoir ce- 
p^iolant Kctrde craindre qu'ils ne faf- 
feB^iart-êdsiipfirrfhis^idi'ifob diffkploâ'î; si 
aufibl'Ëdiîc ââèifiQqdâln y qœ ' fume de Q 'oï 
près jcdoî' dcitévàwûan^ it èn^ gréx» b 

li ' la 

^ Edit de Pptsdam,. articles 
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la didance des lieux, dans la différence ^ 
de la langue,. des mœurs & des u&gcs^J 
que le François, aflez peu inftruît d-oQ^; 
dinaire de cequi fe paflêhors de fou pays^ t 
pouvoir cnjcore s'exagérer , d^s le peu ^ 
de reffources que dévoient au premier 
coup d'œii fe promettre les commerçans 
& les manufacluriers dans un paysL jDia\ 
peuplé encore & épuifé par de longues 
calamités & où il falloit comme tout créer ; t 
l'Angleterre & la Hollande ofifoient.i 4 
cet ordre de perfonnes dans des manilhn 
faftures & un commerce floriflans, tout \x 
ce qui pouvoit réparer les pertes qu'elles ^ 
a voient faites en s*expatriant, quand le S 
Gouvernement ne leur auroit même of- - 
fert aucun avantage. L'Elefteur obvia . 
fagemcnt à toutes cas difficultés par TE- i 
dit de Potsdam , dans lequel il ne fe bor^î 
na point à promettre faproteftion à ceux* 
qui viendroient chercher des afyles dans 
fon pays, mais dans lequel il les invita 
p(»(itl vcaicm à i!y reûdrc^ Jb^of nràça'les 
vç>mc$^ qu* ils dévoient fuivrc » leur indi*; 
qut des jierfonrles» chargées dç leur pro- 
-.^ curer 
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curw les mwetls de faire le voyage ^^-l 
leur détailla tous privilèges qu'il leur ^^* 
accordoit, privilèges bien propres à Icunp 
faire'^"ts*iblier en quelque ibrte qu'ils i 
avoient changé de patrie. Ce qui dcvoit .^ 
furtoUt infpirer une grande confiancfe auîoh 
perfécutés françois, c'étoit de voir qu^» 
l'EleOieur quilcs appeloit dans fes Etats, 
ne bornoit pas les fecours qu'il leur pro- 
ii^èft'ls^t»kMa(jhemre eux ^ui^par tetie^ 
iiiâuAdft''(ffidcim3ittkn^ dévoient natu- i 

Gttif^ l0sntilnd§ie4iTdiftfttâ:emeitc à ttm^ir 

à ceux même qui ne pouvoienc jamaisKd^ 
tttt qu'une charge pour fon trétbr & 
qu^il falloit fe relbudre à fatre^ lubfillep-* 
puifqu'on les in vi toi t. Les Réfugiés du* 
rent voir ici plus que les procédés de U i 
Poliirqtftè qui calcule exaftement pour ne ;î 
pi^soodréertç^'i^ii^:lte ne peuc efpéreA^i 
d^^ecueilUft ^^^^ :fârti:-tîytr; .m^ 

par T EleàteuP faciliter 'aux Î^SLOwen 

^(mi,-ir. V ce 



tUlf^^n ^^gftfM jliftwgRçî, Mr^ 




le Brandebourg des manufaâuriers ; )a 
0yèaiir*commi(ri6â fîjë^âo^'e^ à< ilr« 

rer des François Réforffléâcq^ s Y ^^^^ 

dblics^iniftres deFeéâ^^ic Gùiliitdléëj''^ 
fe conQoiffificVn hommes &iavok 



kxa cboifir ^ le fec9ii4è^^Q^ a|ii|iir<^|9* 

^ ment 
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pérkéî dè^ ^'pH^s paf l'ètiibliïMneëé éél^ 

^^^^ ' te'-ittattvàife foi ' de cëùk «la? 

riliï'esll '<;kafilenienc tout ce i^u*-!^ 'avoie* 

cnî^refiein'âftii,"^Hfefcnt mis en tttivrè 

tm^iBmmi>^ hùt j^coptG bonheur; ^ 
.ilJpnÊ Ç»igoBa«iGuli€C. 4«bli fous 

kp>v^,^i^çîaj|jgg^^^4ftjjli i^dçÉail, de. 1 i 
tabiiifemeiit da commerce & deSrHiajMi^i 
ÊiâureS) il examinok les projets que pré* 
feSfftififlliJsS jÇWjÇpQeneurs, ji^&itide 

jiO^iïi'A ?.9mmoil riYsAinonnoo al^'iillLi 
V. T. 1. p. 337 a fui?. 



jitjaQsfofi&in^ )qijfeiqyemoQ¥)eBo tiîratu:|>e 
/ canfidci'riWef ' des, iPito viocqs v ^> Magde- 

HrtiiMs^grà$:fôrà li'indaftriôideki Coh)DS 
>(dks^flriimiicàrfeMach«à pcteid-ènâfifq i 

. (ioa&^ de k prafpéiiicci ^iilL ^:;ifdijq 

a* 

.:; /'îr -n-**'' j • ?rdq ijdov jno 

Nos leâeurs slittiaix^aMriiâasedoate 

â nous voir encrer ici dans des détails^ in- 
<:€6r0fKns.' polir qaiGÔn^Qfts>idîÉie é^iinion- 

siiiocé^f flk^s .i^rcQut pour! )o Ip^t^mty jqiii 
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.^iièodaiis ISiiAmt^ide Ihtihdd^^ MM.- 
3iDmflijàesj £^éfugl69j|ioiis oroimons^ man- 

i^qmt ié oë qwinm^ di^oils^4tu pûys qui 

c:«à|re9i âinoi»lpflffiôn8i£ia»l^bàtiÔAr ma 

jà^iàd^qi\i pQUt Cccvir à en étilaircir &à 
-oui oororiptécei l'iifdxnre; ^ Ms'ihodfe qui 
<':dDM:£DriiïHgiE:âç4^iiÙc 

?idqûherftl?(éièto(laG que notre ouvrage 

ertibu^ lijrbfordiisirieâ emrCT jqui ne ibk 
ti p^icxid'iiisj^ fiiDtttces les plus fûres, dans 
-dci$]Méaàoir€i(ikfw«iS) dans legRégiftres 
publics & dans ks.ibqvenirs de c^ux qui 
onc vécu le plus près de T époque dont 

-iionïlies . richeflqs des ^nations font né- 
c^adTftnreinteiiiqsrbpiiirtto^ 
i ^petiksipaRiflââionsi ainii tout ce qui peut 
'>/jc6ôçribuér à les multiplier doit être l'ob- 
jecti^(Mdkitiifti»tioii publique; x^^fk 
< V 3 donc 



doiioâ^vSrifdDrdgimrhQftoqiiefdoimi^ 

ilip&ctv&^tesiiibriqfa^lificf^ 

uti)€6^iqù]aàtat)c que ro^rtiiaiiDim^ œbv<m 

gtk\x)Kàm ^luO i noi]l/:up mohiû aol 
^^^n^;U ?)up «niom ub lûl ib li r<f>c\'?yiH 

de ktine^^târ Francey oàréSs ïé Qoaïmemi 
O0iiftoi>(kic^ti<^^affî^i^ aybiod&iétt 

Guter, n Voie rien épargné pour^iiftlfto 
jet & c'eft par ce moyen que dans un pe» 

cei^ 'qui dpràs 4bs^ina%nari des guârcftlb 

nous éxde{)eoœïlaip4riôdejôu^.g9uv.etafi^^ 
sn |i V avoit 
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« 

éolaivé»|)deffoitcdepu^ Jofc f>kK>«i0daMi 

les Colons qu'Albcrc l'Ours âfdnfijfk^ 
Pays - bas ; il e(l fûr m moins que dans le 

pcMétÈiptiect»^ &(}^3&C}Ui>UiMQrdeâMoq . 
cddii^agiûcac de^edia 4^ l'tnnée 1 2$^ 

Ibus ié'Dëgno^d^thon IV^lde la Mtii&)a> 

BBvièca ébalel^KAinhowlg^ i arcêçèi-ent;^ 
les progrès de ces manufiiâures & fini- 

ibosrîerè^eiâes cinq gretnkcS' Pe£leuRSiï 
d«%i:MaiéikikMeUobetizaHm toCq^mn 



:,y/v V 4 ne 
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'S94^.X iîm>$!y QiK^fiiitt» oaa^ttiK» 

) Les drapiers rormoient un des quatre corps 
•li^is ?^«:î/»!n^ffto^«^'r. o»fr;.ff«V«r#^;>b . privilégiés 

les Boulangers, { piftfr»fJ, .)if^Sv^\>SSS, ( car- 

jjj., . p4in^'bnipi»vi%«ft4eaVs,i:«>cpS4'Airtoat 
.«ami»|An'^><B^n^liS>>ni4jM% iMtUftu celui 

•wwigv.^ ™.«B«:d«i»;l«s «atM«»>çn§t& pour 

«ne;-n'<li.V 4^g^,f^fl»fil,iOiftpay<)i^|||i»*#eri«ne fom. 
•b asnaÇSsb fift3hl.«-<efllMIÊn«»8 Nobles cet 
quatte-Corps fnivoïent ICcfdRiiiâi «Ms Ma* 

' giltra» 



1 
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m, 

3*itat<Mns «fe Bttfgges, dfeTQantf k'k'nà- 
furettc i?ci{iur4<bras^dtiVèTè»'/^ Ratte 

ïu pcrieurei papH''(}ai^-^(k»'i«iMd^ 
eWlfes d'AUeniagne. *) 

eqiod 9itBop esb nu imîcmv^ e«»i(^ôib P*^* 
*-'ë^'"g1ôratsfes fefoient concoartr pour les afFai» 

jo9ioîîj:*iva*g*».>ii ^, BeKinmn BilfchrMàng dtr 
•idin»^ LeS^èVilS^Vions dùDoc d'Albe ^voient tenC 
îvomÀ tiiH»>t{ ^ 41s Vinrent d« Hambourg par eaa 

iio;., de. Sttëdal} Brandtbourgi Zîelériiig, Crof- 
luoq iàfia9<«aiibat ft^ZiiHitliMK " MtfkTiinglcter. 
-mol ei&Mt plus de reflburces aux i^bricant 



33^4 

SaxC). Au^idiiici&Cbrétieb lup&^àk'giièHt 
iimc«iqK2paitemQrçr duirileiir pAymétà 
fabricans des Pasr&bas^&cQontiiifiiiesigiâl 

res de Leipzig ofFroient de grandes faci- 
Uy£«t^t^'^p6t^e»4e^IitMi^^^ fa^ 

allèrent de plus en plûs en déclinant! Lêi* 

câht {ilos'dtj^cilkés à kitcyà\oitbA\td 
de leur {iâ^i, qu^ Ift VfobliÀie de U^Màr^^ 
che, plus attentive à fcs intérccs ou aœux 
de^l Etat^ ^^portoit les laiji^s çr^es ^^J^^ 
venttoit aux manufaàuriers taxons* à, 
qmilniUoiclcs racheter toutes ^tbriquees; 



le$ défenfes les plus févères ne .aureqt 
point remédier à ce défordre fi numble 
aux fabriques du pays ^ qui lurent a peu 
près réduites à la iabrication des draps 
groHiers doQt (On av^itigu^qu^iiiébiç^à 
FituMfiNTli fodiMiSfpiuiiiwbnl inllwitiicati- 
qpïes;»^'iieij^Eteaeors^^^^ k*^ Jeau 
Gèorgè, Joachim Frèàfetît 5r Jean éigis- 
dtbé^jSrè^tl^^ 

aer delà vie auxïabrîqu^& ils jrpuiigrent 
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3<« 

6akmkf nalhniife rjpbitttàmqapabsiûm 

.ijepms longtems j Angleterre, . les 
i^s-bas & r Italie s enncnmoient oar 
içub belles,manuractures de draps & en 
gênerai par le CQcd^ de^Iamagç, & ilj 
euLecé bien étonn^^^^ quun.peuple aum 
ndultneux que le François a eut pas fon-^ 

eqii'ib ^sb nomontii:! ti u îsaiur.oi ^^iq 

-«Irc qui peut répaodre du jour fur l'état ia 
cctintoâce, des nnances^ des manuinUurcs 

É ^ 
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•ocsIdcla£H»cey^j& oniipàitkiiliâ' odl^ 

poavoic d' ailleurs , cfl»liislQiâ4oieqc3iBit 

les ËfpagnolSy les Anglois & les Hollan- 
^kiqis>pârf^ioDnerJei |Mnfd|iÊU6h£)natu- 

2â^erfii|ii^spàiialaîi)fi e^bliu^ âe 

âclilnat&if&bOiis pâturixgesidâ. !^ Eii^x* 
piaeeéqnmitbkA pxàpnsûauu c«Hi£â*«a|Ja 

an^ïài induâiîaufc^j jfur toiitrienjdB^bgàe, 

€:^rQfi^foi&yi^ A^0WiKÉS}iQiyfci(te;èMbit;fc^ 
èisak <yb ipaqvxddiiiindslqaeçièiia è>fiAasÂade 
^la? tliadèrc^iiipQuv.cnc êi dbmpenré par 
.'j^oMÛtémhqm^iqm^^gi^ witurebkle 
liJgfiiattKM iuàm^QAm^fùkk7à\y.mem^ 
imi Tou- 
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jnncè bîcmâipà t {&ance£la$) plan liellès 

:3ifiDlit3par)Bftat)lnite) .nut^iltn'b siovuoq 
-fifiiioH edl ^ «ioIgnA ddi t^longfiqLi ^di 
uaiinOoUaiépciidoiy le génie ^ai9l:ifiAi(]>rptit 

r^quiô^ SWtlyj sttfoâc créées. & iri'3eiiti pas de 

^2|lltU6 h0in'idcgréi)dep6rf&^oa94WiFvÉQ* 
diC^uu^mitôe par la beauté de ies 

- Ifr^uicr; Pdlpric inv^nrif & le gdût^es 

- le^ firent rectieiuih^^d^m^-iîQiKë l'Europe, 
.o*i&t>iar(pàt«Uâ^inaghe^o& Itewwiasbic 
'joV riea 



étatiHwta^^oç^^m^ itttviftttdii tmtSÉ^ 

turc à Abbeville en Picardie. Il y avoic 
à Rouen des f^bri<^ues cc^fîdér^blei^ an 

liim 4ttaniiiââ»«es<idè^SeémaânKoBi«toiu 

âoriâtotes; 01^7 fii^it'tfés'iâ^aps 



t?ës femblsiblès 'à 'bei& WAng\êiMi Se 
de Hollaaae. ) r ^ 

venue moyea âa Cùmtassx^h i plus léien- 

qu'elle avoic ^té (i prodigita&mm hci- 
litée par f iriventipn de la iiiau;lîiû^ irigé- 
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<te tniéii^ a bqs eu «ne des, tn^cnint^ les 

' V plos 'C<iii>^hquées & lès plus confffquenteS' 

3JJOfaMaiè9lloiifjÉlSC^eiya^S^ IBmI 

prefque clans Tétat où noas ]a voyons. ^ ^Lj^ 
main d'ecuvre eft peu de chofe» la machine 
' fait prefqu^ toot d'tlle m£me, fon méchi^nl^ 
autant plus parfait & plus délicat. 

'dktt^JÀiM'âiiii'Vètè^iUàMiri vite des lOf * 

■ii'jfotti {if((fque-ioaotabrabks. dont'eUe eftcottt-' ^ 
Ei'iilfoffe ^atgrpnd ihKibre do^ilowitUftelsib 

fois. Il n e(l pas poflible d'en bi#n décrite 
^a compofition & Ton n'en comprend même 

çn la les jeiu» EM^ckj^t^ 
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cft celui d'un particulier. Ce qui fçm^-^ 
ble prouver ce que pçjjj^^^.vaiî^pu^.icj^^ . 
c eft que les Anglois ne fauroienc nom- . 
mer celui de leurs compatriotes à qui 
cette invention cft due^ Gef;çainpjTient 
l'Angleterre eft de tous les pays celui où ^ 
les noms des inventeurs de chofes utiles 
demeurent le moins inconnfi3-,pjLe Fraj^j^r; 
çois qui inventa le métier à bas rencon- 
trant des difficultés*) dans fa patrie pour 
obtenir certains privilèges qu •i^^yj^yfift^ 
& qu'on lui devoit comme une réçooiT, 
penfe bien légitime, alla en Angleterre'^ 

*) Il eft aflez vraîremblable que l'on objetra à 
• * cette invetltion, ce que 1 on a oDjecte a toutes 
celles qui facilitent les procédés des arts & 
des métiers , elleôtoit le pain à une foule de 
perfonnes qui gagnoient leur vie à tricoter; 
mais on devroir confidérer qu'en facilitant les 
» ^ opérations, les chofes fabriquées peuvent fe 
. y-7V€rtdrc?àrineHleur pria 6r qtie< f« utfry pet- 
i,,^ dtnt, betucoup d'autres y gtfgntnt' D'aiU 
.>r,^iirt^vtH)^bieîf proavé que k culture de h 
r-fTJ'^èsXTt occupe antanr de 4)rû5 facile en pour- 
roit & diJvfow-wcupcr? ' - 



y Google 



cSII^H^oul^rte'fiit accueîilîe, comme 
cMfâ le méritoic & lui même richement' 
payé. Les Anglois qui fentoient fî vive- 
mctït YûvûntùgQ que tîroienc leurs ma- 
nufactures des métiers à bas, défendirent 
fous peine de vie, d'en tranfportcr hors 
de risle ou d'en envoyer au dehors des 
iliodèles; leiii^'précautions furent cepen- 
dant inutiles; fi un François donna le 
métier à bas à l'Angleterre, un François 
auffî le rendit à fa patrie; au retour d'un 
voyage à Londres, il en fît faire à Paris, 
I9fts en avoir aucun modèle, feulement 
I^^^^ un effort prodigieux de mémoire & 
^yijy^agination; ce premier métier fut le 

"«l^àèl^^^ tous ceux qui ont été faits tanc 
en France qu'ailleurs. •) 

tteaôHitfiï^ hiétier â bas multi- 
plia en France les manufadtures tant de 

•»V!?nî)vjLju4i ^'j^opii^-Ui ^i^'.u... .f ' pj'^tt ^.T.y bas 

' ?ii P#HI» ^tWf donnéf diiPraoce à 1« pre- 
:j. miêre niABuEiaure de bas «u métier en 
^[ l6^6\^'\\ fut dôfeadu de tranrporttr les mé- 
tiers hpr» i^u pays, fous peine de c«afifci|* 
tion & de mille Uw-çs d'amende*. <v*' i/^ 
Tom. W. X 



•immiâtftavès 8iltAi'm4mi^Émiil»(i$ 

•iKoinbpèuie^ ifiirtouF 4ah&leilkiigâc^llk; 
le cinq cans^^icbi(blMUi^i4liildjMp^ 

dans fes Etats. ^gj^j^ 
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:â»fevibi» plus ïfeoâtMidft sôaândoiQQS 

a6)^<irMQâs>4âili^ttfiDlri$ léw&aimiiiih 

habiles diuis.}ft)i^(^:iâe» fRàmtiS^^fvi^, 
r£ledeur vie arriver une foule d'ouvriers 
'èé'mê^&BSèt'^bî'mÛië travaillé 

^^voienf, en & titaflt ddtiinâbi'CttildHoù 
de £ss F-faTS .• '^^^^^ ^'4 '^^^^ 




qui étoient des gai 
(ùrs des fuccès auxquels il afpiroit. . 'irëi 

p ait pv>#!Çerà ^i^JièmAf&àéêmSe 
^^on les divers ^tablifleroens qu'il eiv 
trepric de former à l'aide des Réfugiés. 

créa à BerRh fouîl'4i 'fririïeîi^è''àe Mr. 

«^SMlijii tâMS):4^^8iv4iiid^iewas les 
Réfugié^ <&.Jes^ipluSiéd&i0é3'dan!s!j(r!par- 

«remiers coaxkôiflkiic Intu 'i6''tbèai'& les 
^eflburces que pou<ritfiè''ôlîriî' le gap, les 
aotrès 16 caràâêre dès Rètugiés'' à' îcuiy 

^ aViyftV^KRf iciCerYifctitefffilfldèlgf, les 
inis iMMii)^;p8F^i«i»èle ypattitti^fie^ les 
augr^^pairilt scfoottoiûânoei'' lettrs^opéraf 

diaias pou voiei»: d les hiajdiiqQetiâ^âl lér dir 
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ittw jioitqlfi li sbup/dc r.'îsiol «ùi 

4^'^tfiittielleit)tdè'^àroitre k-^ito^ë- 
"flaÔl8|àè*3âfc«tfïïances ;'*)^îï<îfti««ijoîc rfo 

des manufactures réunies, niais^nous ne4)ou- 
-Icqioàblepb'iti'iidt/tnoiMt notit n'en pt^ioil 

29l r^£à«ffl>Kib>i»9b ifeCnrilnfiffKtnridBitUt 

Î89) reiîfiVgqeque depqis que, Je* Réfugiés 
' <<^r RtfugitsJ • nulhenreule. 



ment 



•idrnrnod us ndii indiobadjns'n 

iccè$v4c rErapirc, lufqu'a cfmi de 1654. ne 
çeflenc ae faireTur riiUuDportaDiè 

aïs ^^^ài^e^^fi^fe^^aato 

te} fi les Réfugiés ont cootribué à les faire 
.i difparolrre do doit leur en avoir Quelque 
obligation ; u cil lûr au moins que les K«u- 

iii9i3bRâ«N»l^ l»i ftlft l w wtl( U & tel^teasg^^ 

^ de boa à comimin^uer à lautre. 



L.iyu,^uu uy Google 



gf^tl4^ n'encendoient rien aa commerf 

iV^«ïiçi(;n«îitiç|jff,#iojtffljjipiis,;,^ 

héwî ^r^99^étê^'pe£dvktsi86ipoui^ eux 

jbfas^QtIf^<^18s4âbAIi^'1^ dtt 

i)ii^b^c^^tfttV)gfsipMUfio^«iijK«prifi^^ pou* 

Pliai 2»! fi àudiuaoa Jno th^ui^H i-M a < si 

.vdOp commença car çiiomr i«i villes 

'^bienc<Àtt<g>dùv«riMin)eiitynérairaCfctranir 
^§drdiS?pâi¥iles/ ÊOitaifQik^ As'ëBléaeor 

tibns âbnê fe inônlanc étûif^i'^b((raonné 
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>iJ9q ^31] 9liiv oau ztuih aositdfid'b zaa 

ià (îtaackm aa bord de l'Elbe tout ce qui 
étoît propre à fiiiï^ Wë viHë tom- 

mmcT$>Huf travaifer ÔHirit' às^nïWs ^- 

^avoic été cil 1631 î5bfôiytfjètttf^d^c?aîie 
par les Autrichiens- p 
9f^iïtsUQrigi^'<9m!émittttst(fiyiè ^^tres ; 

•iiUïMiiS foyers, &. leur RfMgi&au 
2î«lfN^<)&l!Egli&<^ :i;Hly 

•»l<9>iSf»i^Si)d« &aBiœid»biMfibijfto46)ue 
•fix) A nieS| 
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pée tethvâ(tad[)èifBiéeiq^ 

nés d' habitatis dans une ville très peu-* 

;?s-nîE>è6^fefareinières années Refuge 

i i|j2i^ iù:'^iMniMeff're^ de Saine Àmbroîie, 

xbdurg uofti^riqiie'd&'Ulcapsv ^ d» 
X iie , diei forge dè ilome, flî efpagnoletïes 

e lier fdfcvGnc au(& :ilàbriquertdivei'fe«4br- 
9U|it»tli1ièo(iM>iië>lfliiieift «bi]flo^0iMif|9fe- 
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Il 









m 



îiobnuv .'■j' 'f "-îfîfmo noi luoq ?c(! é 

élF^i uopji^âî plus , gmàçh fwçfii. ^ 

jfoi^^par an dix nuit mille douzaines de 
paires de bas» donc la maieure partie 

^àipohxm. nolQëiceiJibpiaKftmiji^itl été 
. W ( H^W l»»M« l ailiS B tgf (ÉrlIal-HV^ d'an 
iittbiilitiiivf^r 7?^^ AlïM' ' f^éfagié da 

Magde- 
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ment pour n avoir pas rempli les eoga» 

briqugns. Uaas h iiiicç il tic des méiiâi 

à bas pour fon compte, il les vendoic 

iferfM^lt^'liibires iDQ'rdâ^^iiti^'éè 

9b zsnifisuob silim iim. xib ns li^^'és^c^* 
dUieq 9iJi9(fiin fil 3nob «eed sb asiisq 

ubài' 




ami àoi'ùtàmna'^fk ^ur'^fiàMc^ 
r£dic de Pocsdam & de donner des'fd-^ 
cours à ceux qui fe trouvoient dans l'io- 

^ établUictWén jf ^tîu'ïl ' V6^t infén IrfclB? 

iWiEBiteppetieurs <de tÙ^ni^é^yêvéj^ 
édifices, bil'|>àbfics^ ^ù'^krûàMèif^^m 

aTpduiiiitaîdifpof^^'>lfe^ 

flBbnVricrs ;ctt kor aégnè^ des ^ fenîîïf& 
eoaâdénabte» ibr'feftiëtt^'^^at/tli^^ 

ftfas Ja direélloli du Cbnfeiifër de ^HèPcë^ 

Aii'âidc de tous ces fecodfs;' difpeftfé^' 
awd flnmcId«ffMMiéé' qtfe 'dé' râlêlTe; ' 

I 
I 
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k Magdebourg dans ^ft;^,tç|w« 

de pluiîears maifons opulentes, un gnuid 

kifl^fj^î^uç^, dft iqttHb««Qtfc fis»» 
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4sl^ "t^Êiâ^ ifibiquwtCâ'fieis&Ainiiâiiibli 
4i^tm Qiti«l2%t«9dttnd mille 

àunnno;; & nO . ; t : sibniai sb 

4 



fb«>dMiiio0f>h»iiU)fiflidiiè tuD^MMS^ 
iciitiiàUbiffito)ât]&i«birÀ»^aiiKiil^4Mllfr 

Gotttard de Nimes, &4iiiaâfi«^^«!fAl$l|i» 
quèrent des draps de Mûniers, d'Elbœuf 

tf4l>(liaiMld2l>ia»(^# qui «vsât^jppj^n^ 
Tan» jufqa^alors inconna datfTisr {kiy^ 
de ceindre en écarlace. On a condnué 
^gëe»i$^|ufiffolfS3r dés 4raj^4^aa- 

I^fi£HiIëitiléti(iidb la grande<in«nuiâa«t 

ij^BmSèi^ (ifl^iàttoHgcfliiiyââtt^qtt^è 

atolâébôitirg des draps qui éèoietit 
ifSS^JêtfMipSt ^ilMâl»,^q#iJVi^!faa»MUiP 
fttcM-^onobrtfudui» hb âg(^ «Mttcâ^ltfi 
«^aû quit- 
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te tnloM fiibri^e^^ii^^¥l»t«tflÈ^ #î 

t 'FttrtKcfbM^, que £i fîieiuâaKi ira bér^ 

«ériSi èt teiÉtoliq ii»,' ^If i i w tip jg 
ment être du nombre éts'vÉti^lSS^f^^ 

Mtmifiiâiiriers réfugiés; oa j vk-êÊm^ 
peu de cems de belles fiibriqaes de lauie ; 

1 ♦*,» -^e».^.- AT-»*"* «««^aH^ .MT^M flr 



11} 


Ifîf 







formé unie manufàâure é^éh^dèKfâ^^^ 
BiéfS, de capifMs; >iKI |><>iné-'(r^^ » 

dms la teincuretées dniâm'éûiriâce^^ 
Mr. Làf Coffkn de Rouen , qtti 
«p^làÉàcev TeiiitfMer^Ks msÉMB^gnS 

l«iiismmés pour cette pVÉI, ^lipl^^i) jiov;; 

lie & pardcuUer àiSëPléî4fk de^i£A^ 
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fane dans Mn le Général de Briquemoffygj^ 
qui y commandoit deux Régimens. Les 

Colons de la Weftphalie fe font depuis 
réunis infenfibknKnc aux grandes Colo- 
nies du pays; p4u(ieurs aulii fe font pro- . 
babicment détachés du corps des Colo- 
nies & fc font confondus dans celui de la 
Nation. „v ^ oo ^éf: 

;^ypny -eut que peu de manufaQures 
réunies à Berlin & l'on ne doit pas s'en 
écQç^r^^^^Ç^jjjijCale offroic à toute efpè- 
ce d'indnftrie des reflburces que l'on ne 
trouypic pas fi fadlemenr dans les viiles 
de il^^'Ojj^îçe , moins peuplées, moins 
opulentes & où la confommation étoit 
panican4é3quf^$ joindre. Quiconque .^.^ 
avoit quelque jftlfjg ém ê^^^ M^- ^ 
voir mis en œuvre & pouvoic ainfi, fans 
s'expofer à aucun rifque, travailler pour 
fon compteA efpérer de d^^ibiter fes maç^^yjN 
chandifes. Delà cette foule d'ouvriers 
en étoffes de laine, en baS, en chapeauK 

'iWi./r. Y qui 



.OllOC^^ff avec cent êcu«, la première piiïe 

-lA jii^^»M«jyQV«{ifi(aiiâdttKii^^ 
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aïtfi 6H Vît fe form'éè 6eati. 

idtwéieM'^Mii!ré''iconfidérabies à des 
£h«ittimèS' <iDnc' les befoïnrs '& ïès' défifs 

•<£0l»|}|er ëie^ia'iiioins dé iïiaifons ûpu- 
-"iWfleîfqtt^ttjoï^d^hQii ' mais 5l èn avôit 

•laoiidiftktttiéki'^^ '^u^ ^'ê^àtité ènc^e les 



dnàûnoi^ieùr l^ifTdic, ce dui' vàioic mieux, 
VMVail & de la modération, former des 




néfnç^^es. pècssuaim taùm v ^' qiie ces 
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Y 2 perflu^ 



9àAi9§ }t9!^9ii6H ii up ^ujà dUiw «i^oi) 

§)|jç^ ^nuââi^fe%' réanies. En verta 
|6&6 il s' éublic fous la direâioi^^ Mr. 

de laine & ^ paréicàl^w^tié léi^^^Ki' U- 
t^-^6^GiièS&'jk'W'!Gi^^ on. 
vVièft!''àiiK y 'ètoieht èiifi ûlô yé^ Tifreutif pla« 

' ^ jLa Cour flitçprda. comme avances, mille écns 

„ ..annuellement pendant iu ans; ciiuiuanre an- 

Queitcmeat oendant uois ans pour le bois olr 
•ioJl ub ddàmioiâi zzl 

1 en- 
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lè maifiliï'de fabrique xfifi avcfft ê^èWSi 

trois mille écos qu' il vMH^^éë^ tè/ihvèH 
. avances lorfqu il fe chargea de la fabri- 
que? '([r^^ti^à9i4yïilYîa^«%^iilfac- 

.ll/i s^poifîdlib ijI (Oiui jiiiîwi» <; G ô«dl 

^dlloowii» att pittkkUn ordre ,i4e 1^9^ ca.foy«ài 

, Une i3irtie.de la &rnt)le M<rm,avtm pedo 

^ rolage^de U.lanepe trancoij^, * pris le nopi 

^lA Réfugiés ont droit de Te glorifier, cctt Mr. 

Berinsr. Pafteur à BresUu. qui s cft f^it yne 
belle réputation 4)dr plus d une iorte de mé- 
rite & entre autres par Jon Hutoirç. des EgU- 
les rérormees des Ëtats do Roi. 

519 » 



J^iiMr unerjEgii£b) i]ilti pérnler)<fclàlngq- 

Les grandes maifons de commerce 

que les Colons François iie tardèrem pas 
1 former a Berlin « concrmuerenc oeau* 
tôup a mettre Je$. ihanuFacturesTur un 
pied fioriflant & a les y^ibuténir. . Ces 
initifons s ouvrirenc des communications 
wec toute rÀ1[6masn&^& ^ans.touc le 
Nord & c^tportoient les étoffes.de laine^ 
dont le débit devint immenfe: ce que 
les mbncans.ne pouvoient débiter dans 

maurUy Efpame^. Perara. ^ti lavpriianc 

, „ , ^ natio* 

iîàïe^^iirenc de belles fortunes qui fe font 

• ' tranf- 
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Jtri{ofianlb5c^ajdld8foeqdaa5i<âe ^lufletir^ 

pjgnWfprlt dcj bét^éficericci que les t(Mi- 

res des pauvres &. les foutitittSi^Ittfe^Oii^ 
tions de charité. 

^ Telle ecoit la vie que le commerce 
avoit^rile^qs ce oflys, depuis rarqvée 

^es liéfuges^ 

année de ce nècle on comptoit â Bgrlio 
Quatre vingt quatre grandes pu petites 
mànufaQures de laine, qui fefoijent tr»- 
^vailler &"vivre plufieurs milliers d'où- 
vfters, tant mcoi^ tue colons. , Il en 
ètoïc jde mçm^, a^proportion^ dans,tQi|* 
jtes%s villes où le Rouvernemeiu.. avait 
placcL oes ÏSolpnies: nous nous foinmôs 
Dornes^a parler ici, pe celles. pu Tes nia- 
nufaâ:ûres furent le dIus vivement Douf- 
lees « acvmrent très .confiuLrables; 
quels que foient JcS'dcifails dans_,lefQuels 
•V ^ 14 nous 



m 

-i nA ~b ^ i r iivT :>n1hibni'b 38 »iî»fH 

que pric,J|Ç,£wy(«9||fgM0Cbp«}f; tffutof 
la durée & la prorpcrité de tous ces non* 

îîfîHî^|'4bp%n!sPÂi ic9(jAn\M:i^ du 

^èce qu'il 0Qus,eft pQfltt>)i3f)ttiJ)QiMifoâ»( 

{^rii^cej^ieé par la Frq!yi<k4âo^uces 
nir :k glgif^ & le boahegK,dejkip6tinc& 

tation qiièiirieP»^^ AttO«0Et«tlvrR%gç^ a^m 
« ùât l'honneur ae nous dire que les Ré* 
n ? ï fu&iés 

I 
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merce & d'induftrie, rendu tant de fervi» 



wit'lle pUîSid'êÉrebicffl txiiiïûuê. ' ' ] ^"P 
-uon ï3:> 2UOJ aD ajiiy4iyiq i*: v.mud fel 

■1 b içyàytf <àt 1 libsi- Leâeurs^ 'c^tir par i^ùî* 
origine ilHltient aux RéfûgiéS; bënHTeiit 



rifiitMH<3eWii»ife ^dei Pères. NÔuS ndiB 
^r^u'ttiqoe an«èdûce^ iiltéreOânce, té^ 
U& QùmmaèÀqa'^l mùsA&y invitons èl9 

ftrt»% <e3l«i^e«fe lièf^*V'p<iiiîé-eroiiver si 
•à^ ?t>} 9op diib 2Uoa t>b lusnaod l ïiéi » 

?'jiku' Y ç n 




5^ « 

, j. ' 'll>y««i»«iH»'aaii^aiitiifièdeiiiitoiâ 
àqnùs r^poqati 4<i Refuge j nies ^Qok» 
nies françôHe9d& ce pit^s^r bttioâéàmtn 
un év6naÉa«aci6ràiin|i»bis:^tncâdile^ 

onc fait, éclater toute la i-eçonnoiffance 
qù'éllés dpf^fc * la Prt^vfdt^ièc; W^o- 
véttih bienfetâdt qui les fonda & à la nîi> 
tionau ipilieu de laquelle elles ont proï- 
toéré. jiiiéi ttt le dçfàîiirféhPdts' Réfti?- 
5î& (Jùi'^àWs cette dccéiiôh n'âir^tii' deè 
fouvenirs incprefliins, &'P'ki*ait'aiih6 
"iilacer à c^té'éd t^bléàtf é^^rHi«^ 
mig^rètit •feà'/ânièWfô Ifeût 




famille le Refuge fliPM^iià- 
&ftrophè àùi' leur 'fit' p^érdrèmë^iir 

"iie à la èoûfciènte, pouî;'coriîbieh'df«à- 
tres n'a t- il'pàVété une révofiïBM^to. 

^ite à^ordre dés'Rêfugiés dont nous avdds 
parlé dans ce livre, qui apportadt'diiè'ie 

pays t)\i Ûè'^iÉïièeài' fcttéilii^ , quelque 
•ICiVi\ bran- 
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0£|ibxBOi|eaitsa»^on&jS&Itonaâ^ nu 

mille écus.^qo^, Je Roi ^ 
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